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        Au lieu de se réjouir d’avoir été invitée au mariage de Danny, son amie d’enfance, Emma se sentait affreusement nerveuse, et même anxieuse.

        Elle se regarda dans le miroir et tressaillit devant son expression terrifiée. Dans quelques instants, elle allait se retrouver face à Lucas, le père de l’enfant qu’elle portait. Après trois tests de grossesse, il n’y avait plus aucun doute.

        Quelques semaines plus tôt, Emma avait quitté, en pleine nuit, le lit du propriétaire et directeur de l’hôtel de luxe londonien où elle effectuait un stage — Lucas Marcelos, célèbre bad boy du polo et redoutable séducteur qui l’avait fait fondre, de la tête aux pieds.

        Mais, quand il apprendrait la nouvelle, l’indomptable play-boy ne sauterait certes pas de joie. Il ne déploierait pas non plus le charme qui avait fait succomber Emma au premier regard. Un homme aussi fortuné et aussi brillant en affaires se montrerait forcément méfiant. Et il l’aurait été encore davantage s’il avait su qu’Emma avait été folle de joie en découvrant qu’elle attendait un enfant.

        Ce qui la préoccupait le plus, ce n’était pas son propre sort — c’était de ne pas savoir comment Lucas réagirait. Ils se connaissaient à peine, mais une chose était certaine : il ne semblait pas très porté sur la vie de famille…

        Inutile de brûler les étapes, décida-t-elle en redressant les épaules. Dans l’immédiat, elle devait aller rejoindre les invités qui faisaient la fête.

        Tiago Santos, célèbre joueur de polo lui aussi, venait en effet d’épouser Danny Cameron, l’une des meilleures amies d’Emma. Comme Lucas, Tiago faisait partie des Thunderbolts, équipe de polo réputée dans le monde entier pour ses nombreuses victoires.

        Lorsque Lucas en personne l’avait félicitée pour son excellente approche en matière de gestion hôtelière, Emma avait répliqué que, soucieuse d’améliorer les conditions de travail du personnel, elle n’avait fait que proposer des moyens de simplifier leurs tâches, tout en rationalisant celles-ci.

        « De plus en plus intéressant… », avait-il dit alors à Emma, fascinée par son regard sombre.

        Et, quand une lueur amusée avait éclairé ses yeux de velours noir, elle avait été perdue. Avec son corps d’athlète, Lucas Marcelos ressemblait à un dieu surgissant des ténèbres, comme l’avait fait justement remarquer un journaliste. Ses cheveux noirs ondulés, son teint mat, sa barbe de deux jours et son visage aux traits sculptés, tout en lui dégageait une force primaire qui avait ébranlé Emma au plus intime de son être. Si bien que par la suite, alors qu’elle était amenée à travailler pour lui et à le rencontrer chaque jour, elle avait développé des fantasmes d’un érotisme torride.

        Déterminée à l’impressionner, elle avait redoublé d’ardeur. Et, comme leur relation devenait de plus en plus souple, elle s’était laissée aller à croire qu’ils pourraient devenir amis. Peu à peu, Emma lui avait parlé de ses espoirs et lui avait confié son rêve de faire carrière au sein de la prestigieuse chaîne d’hôtels Marcelos. Flattée par l’intérêt dont Lucas faisait preuve à son égard, et trop naïve pour deviner ses véritables intentions, elle n’avait pas réalisé qu’elle représentait pour lui un défi qu’il était bien déterminé à remporter.

        Tout s’était accéléré le soir où elle avait appris que ses parents avaient trouvé la mort au cours d’une course-poursuite avec la police. Elle n’en avait rien dit à Lucas, évidemment, pour ne pas avoir à lui révéler les activités illicites, voire criminelles, de ses parents. Elle ne lui avait rien dit non plus de son profond chagrin, qu’elle ne parvenait pas à s’expliquer à elle-même.

        Son père et sa mère ne l’avaient jamais désirée, la considérant depuis sa naissance comme un accident. Cela n’avait pas empêché Emma de les aimer et de chercher inlassablement à se faire aimer d’eux en retour. Elle s’était inventé des excuses : sa ravissante mère avait du mal à vieillir tandis que son père, membre de la famille Fane, des aristocrates de pure souche, avait souffert de ne pas être à la hauteur de la réputation familiale.

        Quand elle avait appris leur mort, Emma avait pleuré, sincèrement triste pour eux, pour ces deux vies gâchées. Par ailleurs, elle avait dû renoncer pour toujours à se faire aimer de ses parents.

        Se sentant abandonnée et seule au monde, elle n’avait eu qu’un désir : être dans les bras de quelqu’un et se sentir choyée, même s’il ne s’agissait que d’une illusion. C’était mieux que rien.

        Et Lucas Marcelos avait été là, prêt à jouer le rôle qu’elle attendait de lui.

        Il lui avait fait découvrir des plaisirs si intenses, si fabuleux, qu’Emma avait oublié tout le reste. Lucas avait été un amant merveilleux. Grâce à lui, elle s’était sentie chérie et aimée. A tel point qu’elle lui avait demandé comment il envisageait la suite de leur relation.

        Après l’avoir regardée d’un air surpris, il avait haussé les sourcils et dit : « Nous pouvons entretenir une liaison, si tu veux. »

        Tous les rêves d’Emma s’étaient écroulés d’un coup tandis que son merveilleux amant riait soudain, avec une désinvolture et un détachement qui l’avaient glacée. Mais elle n’avait rien dit et avait attendu qu’il s’endorme pour se glisser hors du lit et s’éclipser.

        *  *  *

        Le trajet en train avait été long, pour regagner les Highlands, mais elle s’était persuadée que cela lui donnait le temps de se ressaisir. En Ecosse, elle espérait retrouver quelques souvenirs heureux de son enfance passée avec ses parents. En fait, il n’en restait aucun. Alors, résolue à se construire une nouvelle vie, à repartir de zéro, elle avait trouvé du travail dans le seul hôtel de la région.

        Qui se trouvait être aussi l’endroit où Danny était venue célébrer son mariage avec Tiago. Jamais Emma n’aurait pensé revoir Lucas mais, maintenant qu’il était réapparu dans son existence, elle devait lui annoncer qu’elle portait son enfant.

        Car elle était redescendue sur terre, à présent, songea-t-elle en lissant sa robe sur son ventre encore plat. Lucas Marcelos était milliardaire alors qu’elle-même travaillait comme femme de chambre. Ils n’avaient rien en commun. Et ce n’était pas en restant dissimulée dans les toilettes qu’elle résoudrait quoi que ce soit. En outre, elle se sentirait beaucoup mieux une fois qu’elle aurait tout dit à Lucas, en lui expliquant qu’elle n’avait pas besoin de son aide. Ni maintenant ni jamais.

        Soudain, un petit groupe d’invitées entra et prit place en riant devant le long miroir. Emma sortit son fard à joues et en appliqua un peu, puis se passa une touche de gloss framboise sur les lèvres. Elle avait meilleure mine…

        L’une des femmes se tourna vers elle en souriant.

        — Bonsoir. Géniale, cette soirée, vous ne trouvez pas ?

        — Vous avez vu qui est là ? renchérit une autre.

        — Lucas Marcelos ! s’extasia une troisième. Vous croyez que l’une de nous réussira à attirer son attention… ?

        Un éclat de rire général permit à Emma de dissimuler son trouble.

        — Ah, il est là ? réussit-elle à répliquer d’un ton innocent.

        — Oui — et seul ! répondit celle qui s’était adressée à elle en premier.

        Préférant garder le silence, Emma les laissa à leurs bavardages excités — dont le célèbre bourreau des cœurs demeurait l’unique objet. De son côté, elle était enceinte de ce play-boy notoire qu’elle connaissait à peine et, pour couronner le tout, elle n’avait pas d’argent et faisait un boulot n’offrant aucune perspective d’avenir.

        Cependant, elle s’en sortirait. Elle n’avait jamais été du genre à baisser les bras ou à fuir. Sauf cette nuit-là, quand elle avait compris que, si elle restait à proximité de cet homme fabuleux, elle souffrirait tôt ou tard. Mais maintenant, il y avait un enfant en jeu. Un enfant qui n’était pas un accident mais un cadeau.

        Se sentant mieux, Emma rassembla ses affaires. Danny, qui lui avait prêté une robe, devait se demander où elle était passée. Lizzie aussi, cousine d’Emma et amie de Danny. Après avoir jeté un dernier coup d’œil à son reflet, elle souhaita une bonne soirée aux autres et se détourna.

        Elle réussirait à lui parler, en se concentrant sur l’essentiel, sans pathos…

        Forte de ces bonnes résolutions, Emma poussa la porte — pour se retrouver nez à nez avec Lucas…

        Un vertige s’empara d’elle, si violent qu’il lui prit le bras, craignant sans doute qu’elle ne s’effondre. Le contact de sa main sur sa peau produisit en elle des sensations divines. Comme s’ils n’avaient jamais été séparés. Le regard sombre était aussi pénétrant, la bouche ferme aussi sensuelle que dans ses souvenirs…

        — Ça va ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.

        Emma sentit sa voix rauque résonner en elle. Cette voix qui avait murmuré, caressé, l’avait guidée dans le plaisir…

        — Oui, merci, répondit-elle en reculant d’un pas. Et excuse-moi de t’avoir bousculé !

        — On se connaît ? répliqua-t-il sur le même ton enjoué.

        — Oui, nous nous sommes déjà rencontrés, je crois.

        Sans vergogne, il fouillait le regard d’Emma. Son costume habillé, noir, mettait en valeur son corps d’athlète, qu’elle connaissait par cœur.

        Chemise blanche, cravate de soie gris clair, boutons de manchette en diamant noir, sourire dévastateur… Lucas Marcelos avait tout du milliardaire charismatique — alors qu’elle portait une robe qui ne lui appartenait même pas !

        Quand elle se détourna pour s’éloigner, il lui bloqua le passage.

        — Bonne soirée, Lucas, dit-elle en redressant le menton.

        — Pourquoi es-tu partie au beau milieu de la nuit, Emma ?

        — Il était temps que je m’en aille, répondit-elle d’un ton neutre.

        Ce n’était vraiment pas le moment idéal pour lui annoncer qu’elle portait son enfant…

        — Et j’avais des choses à faire, ajouta-t-elle en soutenant son regard.

        — Je croyais que ton travail te plaisait…

        — En effet.

        — Dans ce cas, pourquoi ce départ précipité ?

        Le regard de Lucas s’était durci. Emma aurait aimé lui dire la vérité, mais son cœur battait trop fort.

        — As-tu trouvé un poste plus intéressant ?

        — Non, pas vraiment, reconnut-elle.

        Cet hôtel était charmant, mais il ne pouvait rivaliser avec le fabuleux palace londonien de Lucas.

        — Es-tu revenue en Ecosse pour assister au mariage de Danny Cameron ? demanda-t-il en l’observant avec attention.

        — Je suis née ici. Danny aussi. C’est pour cela qu’elle a choisi de fêter son mariage dans cet hôtel.

        — Et toi, tu y travailles ? Tu fais la même chose qu’à Londres ? insista Lucas en plissant le front.

        — Non, pas exactement. J’ai été embauchée comme femme de chambre, expliqua-t-elle avec fierté.

        Son oncle, le père de Lizzie, avait beau être un lord, son propre père avait mal tourné. Et, même si elle ne gagnait pas grand-chose dans cet hôtel, Emma avait au moins la satisfaction de subvenir à ses besoins. Par ailleurs, elle n’avait pas renoncé à toute carrière, mais dans l’immédiat elle devait assurer sa subsistance tout en réfléchissant à l’avenir. Le sien, et celui de son enfant.

        — Tu n’as aucune possibilité d’avancement, ici, fit remarquer Lucas à brûle-pourpoint.

        — Non, ni de suivre une formation, mais c’est un début.

        — Tu aurais mieux fait de rester à Londres, riposta-t-il d’un ton de reproche.

        En quoi cela le concernait-il ? Pensait-il qu’elle aurait eu davantage d’avenir en devenant sa maîtresse temporaire ?

        — D’autant que tu dois gagner moins d’argent qu’à…

        — Il n’y a pas que l’argent, dans la vie, le coupa-t-elle.

        Il eut un sourire ironique avant de répondre :

        — Mais ça aide.

        — Je suis heureuse ici, dit Emma d’une voix ferme. Je suis entourée d’amis — d’ailleurs, on m’attend… Alors, si tu veux bien m’excuser ?

        Une lueur moqueuse traversa le regard de Lucas.

        — Pardonne-moi de t’avoir retenue… Je vais t’accompagner.

        Chaque seconde passée avec lui représentait une torture, parce qu’elle avait l’opportunité de lui parler, mais ne pouvait se résoudre à le faire là, dans ce couloir d’hôtel…
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        Le désir irrépressible qu’il avait éprouvé pour elle à Londres avait repris possession de lui. Emma Fane avait de nouveau envahi ses sens, faisant rugir sa libido. Lucas avait l’impression de l’avoir tenue dans ses bras la veille, nue et criant de plaisir. Il brûlait de l’entraîner loin des invités, dans une chambre où ils auraient pu reprendre les choses là où ils les avaient laissées… Mais, pour une raison mystérieuse, Emma refusait de s’abandonner au feu qui la consumait elle aussi — il en était certain.

        Lucas ne couchait jamais avec ses employées. Emma Fane avait été l’exception. Il y avait quelque chose en elle qui l’attirait malgré lui, reconnut-il en entrant dans la salle de réception. D’ailleurs, il la repéra aussitôt…

        — Votre table, monsieur, dit le serveur en s’inclinant légèrement.

        Parfait, songea Lucas après l’avoir remercié. De là, il pourrait observer Emma à loisir. Assise entre la mariée et Lizzie, elle semblait détendue et bavardait avec animation. Alors que, quelques instants plus tôt, elle se tenait sur ses gardes, crispée.

        Elle était encore affectée par la mort tragique de ses parents, bien sûr. Lucas n’avait appris la nouvelle que le lendemain. Perdre père et mère d’un coup, dans des circonstances aussi dramatiques, n’aurait laissé personne indemne. Les Fane ne s’étaient jamais occupés de leur fille unique, mais leur négligence à son égard n’avait pas empêché Emma de rechercher leur amour, tout en sachant que sa quête resterait vaine.

        A Londres, la jeune femme avait été vibrante d’énergie, alors qu’à présent elle paraissait épuisée. A cause de son job, se dit-il en la regardant avec attention. Oui, elle avait changé… Elle avait acquis une sorte de maturité. Dans son lit, Emma s’était comportée en véritable lionne. Sans doute avait-elle cherché à refouler son chagrin, comprit Lucas. En fait, elle s’était servie de lui. Pour oublier.

        Ce constat le piqua au vif — et renforça sa détermination à la séduire. A la posséder et à la faire jouir pour le plaisir — pas pour l’oubli. Mais bon sang, que faisait-elle là, au fin fond des Highlands, à occuper un poste qui ne lui offrait aucune perspective ? Elle aurait dû revenir en Ecosse pour assister aux funérailles, puis au mariage de son amie, avant de regagner Londres pour reprendre son stage. Que fuyait-elle ? Lui, Lucas ?

        — Elles sont belles, toutes les trois, n’est-ce pas ?

        Concentré sur Emma, Lucas réalisa qu’il avait fait preuve d’impolitesse en ignorant l’occupante de la place voisine, une femme d’une soixantaine d’années à l’air avenant.

        — Toutes les femmes présentes ici ce soir sont ravissantes, répliqua-t-il en souriant.

        — Et vous, vous êtes ce que le Brésil a de plus séduisant, fit l’inconnue en plissant les yeux. Les femmes d’ici semblent très attirées par vos airs ténébreux…

        Souriant toujours, Lucas regarda le marié. Tiago Santos avait brisé plus d’un cœur, jusqu’au jour où il avait rencontré Danny. Quant à Lizzie Fane, elle avait épousé un autre membre des Thunderbolts, Chico Fernandez, qui, après avoir entretenu une solide réputation de play-boy lui aussi, était tombé fou amoureux de sa future femme.

        De son côté, Lucas n’avait pas du tout l’intention de changer de style de vie.

        — Mais apparemment, vous ne me trouvez pas trop ténébreux, ce soir ? dit-il à sa voisine en riant.

        — Je saurai me protéger, assura-t-elle, ses yeux bleus pétillant de malice. Il y a quarante ans, ç’aurait été différent. Mais ne lui faites pas de mal, s’il vous plaît.

        Son visage prit soudain une expression grave quand elle répéta :

        — Ne lui faites pas de mal.

        — De qui parlez-vous ? demanda Lucas en fronçant les sourcils d’un air faussement innocent.

        — D’Emma Fane. Inutile de prétendre le contraire, mon cher : je vous ai vu la dévorer des yeux. Alors j’insiste, ménagez-la. Cette jeune femme a déjà souffert bien plus qu’elle ne le méritait.

        Cette fois, il y avait eu de l’affection dans la voix de l’inconnue, ce qui exacerba la curiosité de Lucas. Et son désir. Emma l’intriguait. L’excitait. Et cette fois, il ne la laisserait pas s’échapper.

        *  *  *

        L’orchestre jouait un standard de jazz dans la grande salle brillamment éclairée. La lumière dorée jaillissait des énormes lustres en cristal sur les hommes vêtus de costumes sombres et de chemises blanches, les femmes aux robes chatoyantes, et dont les bijoux étincelaient au moindre geste. Mais Emma ne voyait que Lucas, même si elle feignait de ne pas l’avoir remarqué. Et, à chaque fois qu’elle tournait les yeux vers lui, les siens étaient posés sur elle.

        Ce petit jeu, excitant et dangereux à la fois, s’installa entre eux, dura, comme pour lui montrer que leur histoire n’était pas terminée. Lorsqu’elle quitta enfin son siège et s’apprêta à accompagner Danny, qui allait se préparer avant de s’éclipser avec son mari, Emma trouva Lucas qui l’attendait dans le hall.

        — Désolée, dit-elle avec un sourire forcé. Mais je ne peux vraiment pas te parler maintenant.

        — Quand, alors ?

        — Tu ne vois pas que je suis occupée ? répliqua-t-elle en désignant du regard la mariée qui s’avançait vers l’escalier.

        — Arrange-toi pour trouver un moment.

        — Pardon ?

        — Tu as très bien entendu, dit-il d’une voix dure.

        — C’était demandé si gentiment…

        Lucas la foudroya du regard et lui prit le bras.

        — Lâche-moi !

        — Non.

        Son visage était tout proche du sien. Au fond de ses yeux sombres luisait une lueur prédatrice.

        — Tu es toujours aussi direct ? rétorqua Emma en se dégageant brutalement.

        — Tu dois bien le savoir, non ? murmura-t-il avec un petit sourire en coin.

        Des sensations exquises la parcoururent. Elle se rappelait la moindre des instructions de Lucas, la moindre des inflexions de sa voix tandis qu’il l’initiait à des plaisirs dont elle n’aurait jamais soupçonné l’intensité, la volupté…

        — Si je me souviens bien, poursuivit-il, tu aimais que je sois direct… Et tu adorais être dirigée…

        — Pourquoi parler de cela maintenant ? l’interrompit Emma en jetant un regard furtif alentour.

        N’importe qui aurait pu l’entendre, songea-t-elle avec un frisson tandis que Lucas se contentait de hausser une épaule.

        — Excuse-moi, je dois m’en aller, reprit-elle.

        Quand elle passa devant lui, elle se détesta d’être déçue qu’il ne cherche pas à la retenir. Mon Dieu, pourquoi succombait-elle aussi facilement au charme de ce barbare ? se demanda-t-elle en grimpant quatre à quatre l’escalier pour rattraper Danny. Non, elle ne succombait pas, corrigea farouchement Emma. Et elle ne succomberait pas.

        *  *  *

        Dès les premières lueurs de l’aube, Lucas prit une douche glacée. Mais rien n’y fit. Le pouvoir qu’Emma Fane exerçait sur sa virilité semblait à toute épreuve, constata-t-il en ne pouvant retenir un sourire. Le fait de savoir qu’elle se trouvait à proximité n’arrangeait rien. Elle dormait sous les combles, dans l’une des chambres réservées au personnel, juste au-dessus de la sienne, lui avait confié une employée en souriant.

        Après s’être noué une serviette autour des hanches, il se passa la main dans les cheveux en soupirant. Décidément, il ne pouvait se sortir cette femme de l’esprit.

        Eh bien, il fallait remédier à cela.

        Laissant tomber la serviette sur le sol, il enfila un jean à la hâte.

        
          Elle a peut-être un petit ami ? Un amant ?
        

        Il jura furieusement à cette pensée, puis se souvint qu’il ne l’avait vue avec personne au cours de la soirée.

        Pourtant, Emma Fane était ravissante, et si sexy… Peu importait, sa vie privée ne le regardait pas ! Qu’elle aille au diable !

        De son côté, il ferait mieux de se raser, décida Lucas en se regardant dans le miroir.

        
          Travaille-t-elle, aujourd’hui ?
        

        S’emparant du téléphone, il appela le service d’entretien.

        — Je n’ai pas assez de serviettes de toilette ! se dit-il.

        Après avoir raccroché, il se mit à arpenter la chambre. Même dans un hôtel de taille modeste, il y avait forcément plusieurs domestiques…

        Lorsqu’on frappa soudain à la porte, il sursauta.

        — C’est le service d’entretien, monsieur.

        
          La voix d’Emma.
        

        *  *  *

        — Vous avez demandé des serviettes… Oh ! non ! ne put s’empêcher de s’écrier Emma.

        Lucas éclata de rire.

        — Tu n’as pas songé à vérifier le nom des occupants, avant de venir ? demanda-t-il en s’effaçant pour la laisser entrer.

        — Je ne suis pas censée m’adresser aux clients par leur nom, riposta-t-elle d’un ton crispé.

        — Mauvais point pour l’établissement, observa-t-il avec une moue désapprobatrice.

        — C’est une habitude répandue, destinée à ne pas encourager les familiarités entre clients et personnel.

        — Même quand vous connaissez le client ou la cliente ? répliqua-t-il en la suivant.

        Sa voix lui réchauffa le dos, se répandit dans son corps…

        — Oui, même quand nous les connaissons.

        Elle le « connaissait » — et ignorait tout de lui. A Londres, ils avaient très peu parlé, hormis de sujets strictement professionnels. Puis, au cours de leur nuit brûlante, les seules paroles qu’ils avaient échangées…

        — Tu n’as rien à me dire, Emma ? demanda Lucas quand elle ressortit de la salle de bains.

        — Désolée. Je ne suis pas venue pour bavarder.

        Ce n’était toujours pas le moment idéal pour lui parler du bébé… Redressant les épaules, elle se dirigea vers la porte, mais Lucas la devança et la lui ouvrit.

        — Si tu as besoin d’autre chose, appelle le service d’entretien, dit-elle sans le regarder. Ils t’enverront quelqu’un…

        — Mais ce ne sera pas forcément toi, c’est ça ?

        — Non, pas forcément.

        — Quand termines-tu ta journée, Emma ?

        Le cœur battant à tout rompre, elle s’arrêta dans le couloir, mais ne se retourna pas.

        — Au moment du changement d’équipe.

        Sans attendre sa réaction, elle se dirigea vers l’escalier et redescendit au rez-de-chaussée — en réprimant à grand-peine l’envie de courir.

        Elle venait d’ouvrir la porte de la cuisine quand sa responsable se tourna vers elle en fronçant les sourcils.

        — Il vient de rappeler. A présent, il réclame du café…

        S’étant occupée personnellement de préparer les chariots, Emma savait que Lucas avait assez de café. Que voulait-il, cette fois ? se demanda-t-elle avec anxiété.

        Cinq minutes plus tard, elle frappait de nouveau à sa porte.

        — Voici du café, dit-elle quand il lui ouvrit, le sourire aux lèvres. Tu as tout ce qu’il te faut, maintenant.

        Elle souleva la cafetière du chariot et la porta à l’intérieur, puis la posa dans le coin salon.

        Le moment serait-il jamais propice à une conversation sérieuse ? se demanda-t-elle en faisant demi-tour, le dos raide.

        Elle ne pouvait vraiment pas se permettre de perdre ce job ! Or, si elle lui parlait maintenant, il risquait d’exploser de fureur, d’appeler la direction et de la faire renvoyer. Sans lettre de recommandation…

        — Il fait beau, dit Lucas en se tournant vers la fenêtre.

        Emma n’aurait su dire s’il plaisantait ou non. La neige tombait dru, donnant au paysage des allures de carte postale. La température avait chuté durant la nuit, ce qui n’empêchait pas Lucas, vêtu seulement d’un jean et d’une chemise à moitié boutonnée, de dégager une chaleur infernale…

        — Toutes mes excuses, commença-t-elle en s’efforçant de chasser les souvenirs de ce corps superbe, nu et lové contre le sien… J’aurais dû remarquer que tu n’avais plus de café, tout à l’heure.

        — Pas de problème, répliqua-t-il en se tournant vers elle. Je viens juste de m’en rendre compte, sinon je te l’aurais demandé.

        Tout en doutant fortement de la véracité de ses paroles, Emma lui adressa un sourire poli.

        — A quelle heure a lieu le changement d’équipe ? reprit Lucas, la prenant au dépourvu.

        Allait-il lui proposer un rendez-vous ? Dans ce cas, elle pourrait lui parler du bébé… Mais sa voix était trop caressante, trop sensuelle. Manifestement, il ne songeait pas à une rencontre paisible autour d’une tasse de thé…

        — Je ne sais pas encore, répondit-elle, la gorge soudain sèche.

        Quand elle s’avança vers la porte, il la suivit du regard, adossé au mur, comme un chat guettant une souris.

        — A tout à l’heure, Emma.

        Au moment où elle passait devant lui, les effluves de son eau de toilette boisée lui caressèrent les narines.

        — Ce sera tout ? demanda-t-elle en s’arrêtant sur le seuil. Tu ne veux pas que je refasse ton lit, avant de partir ?

        Quel démon l’avait poussée à prononcer ces paroles ? se demanda Emma en se maudissant.

        — Tu pourrais revenir plus tard pour t’en occuper, répondit-il lentement. Je rappellerai.

        — Très bien, répliqua-t-elle d’un ton neutre.

        — Oh ! une toute dernière chose…

        — Oui ?

        — Dis au service d’entretien d’acheter des serviettes plus grandes.

        — Je n’y manquerai pas. C’est tout ?

        — Combien de temps comptes-tu continuer comme ça ?

        — Continuer quoi ?

        Comme il ne répondait pas, Emma attendit quelques instants avant de demander :

        — Autre chose ?

        — Non, pas pour l’instant.

        *  *  *

        Lucas referma la porte et s’y appuya en riant. A chaque nouvelle rencontre, Emma lui plaisait davantage. Pas seulement à cause de ses adorables rondeurs féminines, de sa longue chevelure flamboyante ou de son tempérament volcanique — même s’il aimait énormément tout cela. Sous ses airs juvéniles et vulnérables, renforcés par son teint de porcelaine hérité de ses ancêtres celtes, Emma Fane dissimulait une nature fougueuse et passionnée dont il gardait un souvenir vivace. Elle lui avait plu au premier regard, et il était loin d’en avoir terminé avec elle.

        Depuis son départ, elle avait gagné en assurance, songea de nouveau Lucas en enfilant un pull sur sa chemise. Les qualités qu’il avait décelées chez elle s’étaient encore affirmées. Emma avait vraiment changé.

        Ce qui était compréhensible, vu ce qu’elle avait traversé récemment : la fin brutale et tragique de ses parents, suivie des révélations choquantes parues dans la presse. Le contrôle dont la jeune femme faisait preuve l’impressionnait, ainsi que la politesse et le sang-froid qu’elle avait affichés tout à l’heure, en dépit de ses provocations.

        Saisissant ses clés de voiture, Lucas quitta la pièce et se dirigea vers les ascenseurs, hanté par le souvenir du beau regard vert jade pétillant d’intelligence et de malice.

        Quand il pénétra dans la cabine, il salua un couple d’invités au mariage qui s’y trouvaient déjà. Mais toutes ses pensées restaient concentrées sur Emma. Non seulement elle avait déserté son lit au beau milieu de la nuit, mais elle était partie sans prévenir personne, avait-il appris en interrogeant ceux qui travaillaient avec elle. Pourtant, tous avaient confirmé qu’elle était particulièrement compétente et ne rechignait jamais à la tâche.

        Alors pourquoi s’en aller et renoncer à la brillante carrière qui s’ouvrait devant elle ? La question semblait préoccuper tous ceux qui l’avaient côtoyée, pas seulement Lucas.

        A vrai dire, elle le préoccupait même trop. Emma Fane représentait une source d’ennuis dont il n’avait vraiment pas besoin, se répéta-t-il en sortant de l’ascenseur derrière le jeune couple. Il admirait son professionnalisme, mais il ne supportait pas qu’elle le traite comme n’importe quel client. Après la nuit qu’ils avaient partagée à Londres, il méritait mieux. Et davantage.

        Son amour-propre en avait pris un coup, reconnut-il en sortant de l’hôtel. A vrai dire, aucune femme ne lui avait jamais résisté — surtout avec un tel toupet ! Emma avait-elle oublié qu’il l’avait fait crier de plaisir ?

        Ou est-ce justement à cause de cela qu’elle garde ses distances ? Craignait-elle de craquer et de fondre dans ses bras ?

        Tout en attendant qu’on lui avance sa voiture, Lucas opta pour cette dernière hypothèse, de loin sa préférée, et sourit. Il n’y avait vraiment pas de quoi être obsédé par Emma. Lèvres sensuelles, seins épanouis et jambes galbées, certes, mais il n’allait pas tomber aux pieds d’une ravissante enchanteresse aux cheveux de feu uniquement parce qu’elle dissimulait son corps sous un uniforme de femme de chambre qui ne demandait qu’à lui être ôté.

        Après avoir donné un pourboire au voiturier, il s’installa au volant et s’éloigna à la hâte.

        Toute la journée, il se fit la leçon. Il éviterait la femme qui l’affectait au point de l’empêcher de se concentrer. Ne s’était-il pas juré de ne jamais plus se laisser embobiner par aucune femme ? Il y avait réussi jusqu’à maintenant. Ou plutôt jusqu’au moment où il s’était réveillé seul dans son lit au petit matin. Sur le coup, Lucas avait été presque content qu’Emma soit partie. Mais ensuite, elle avait commencé à lui manquer — avant qu’il devienne rapidement obsédé par elle.

        Après son dernier rendez-vous, il remonta en voiture et démarra sur les chapeaux de roues. Il bouillait de frustration et, s’il continuait ainsi, ses affaires en souffriraient. Ce qui était hors de question.

        Par conséquent, il devait régler cette affaire.

        Au plus vite.
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        Lucas Marcelos. Dieu du sexe, et héros « meurtri par la vie », à en croire la presse — qui évitait avec soin de donner toute autre précision, songea Emma en se dépêchant de terminer son travail.

        Les journalistes faisaient bien allusion à son passé, mais celui-ci ne contenait rien d’extraordinaire : liaisons avec des femmes superbes et célèbres, doublées de réussites phénoménales côté affaires. Lucas veillait sans doute à ce que des informations plus confidentielles ne filtrent pas dans les médias — avec sa fortune, il pouvait se le permettre.

        Mais il demeurait des zones d’ombre dans sa vie. Emma l’avait vu dans son regard. Elle l’avait senti, parce qu’elle souffrait des mêmes blessures. Ils étaient des solitaires tous les deux, ne pouvant compter que sur eux-mêmes, mais elle ne pouvait se cacher qu’elle brûlait d’en savoir davantage sur Lucas.

        Tenait-elle vraiment à s’attirer de nouveau des ennuis ?

        Oui, apparemment. Sinon, elle aurait trouvé un prétexte pour ne plus avoir à s’occuper de lui. L’une de ses collègues aurait été ravie de la remplacer !

        Cet homme somptueux était synonyme de danger, et pourtant elle ne pouvait résister au désir de le revoir. De toute façon, Emma avait de bonnes raisons de vouloir l’approcher : elle devait lui parler du bébé. Et elle ferait bien de ne pas trop tarder car, tôt ou tard, il quitterait l’Ecosse.

        Quand la nouvelle équipe eut pris le relais, elle emprunta l’escalier réservé au personnel pour regagner sa chambre.

        En sécurité dans la pièce minuscule située sous les combles, elle s’allongea sur son lit étroit et pensa à Lucas. Nu. Penché au-dessus d’elle, ses cheveux noirs encadrant son visage, une ombre brune couvrant sa mâchoire, sa bouche sensuelle esquissant un sourire irrésistible… Il n’avait pas eu à la séduire. Elle avait été conquise au premier regard échangé avec lui. Il l’avait fait frémir tout entière. Lucas avait pris possession d’elle. Elle vibrait pour lui, corps et âme, et le plaisir qu’il lui avait offert lui avait permis de tout oublier, comme elle l’avait escompté.

        Mais à présent, elle n’avait plus de raison de le désirer. Elle avait repris ses esprits, depuis leurs folles étreintes. Elle se contenterait donc désormais de lui parler de l’enfant et se bornerait aux aspects pratiques de la situation.

        Elle ne pouvait se permettre d’avoir le cœur brisé, surtout dans son état.

        Repensant soudain à son propre père, qui ne l’avait pas désirée, Emma frémit violemment. Celui-ci n’avait pas changé son mode de vie en devenant père. Il avait repoussé toutes les demandes d’affection de sa fille, la rejetant sans le moindre état d’âme.

        Souhaitait-elle que son enfant vive la même chose ?

        Traversée par une vague de panique, Emma se força à se ressaisir. Il valait mieux que son enfant connaisse son père, c’était indéniable. Et de son côté, elle ne pouvait se permettre de perdre son emploi, car elle devait trouver un endroit confortable où élever son enfant. C’était plus important que tout.

        Après s’être levée, elle lissa son uniforme et refit son chignon en se regardant devant le miroir. Elle était fière d’avoir réussi à se faire embaucher dans cet hôtel, même si celui-ci était loin d’avoir le standing du palace londonien appartenant à Lucas Marcelos, qui était non seulement fabuleusement riche, mais faisait partie d’une très ancienne famille d’aristocrates.

        Comment réagirait-il quand elle lui annoncerait qu’elle, Emma Fane, une rien du tout, portait son enfant ? Il penserait qu’elle mentait, dans le but de lui soutirer de l’argent. Cependant, sûre et certaine de la paternité du bébé, elle ne se laisserait pas intimider.

        *  *  *

        Le lendemain matin, Emma rangea sa chambre comme d’habitude avant de descendre travailler. Elle parlerait à Lucas à la première occasion, avait-elle résolu en prenant sa douche. Et ensuite, elle pourrait avancer. Quant à lui, il retournerait au Brésil, aussi auraient-ils le temps de réfléchir calmement avant de prendre des décisions pour leur avenir. Après tout, lui dire la vérité ne serait pas si difficile. Et puis, Lizzie et Danny n’avaient-elles pas réussi à dompter deux autres somptueux barbares ? Elles les avaient même épousés !

        En quoi le mariage de ses amies l’aiderait-il ? se demanda soudain Emma. Elle n’avait pas l’intention d’apprivoiser Lucas ; elle avait bien mieux à faire : travailler dur et élever un enfant. Sans fantasmer sur un ténébreux joueur de polo au regard dévastateur.

        La première chose qu’elle apprit en rejoignant ses collègues fut que Lucas Marcelos avait décidé de prolonger son séjour et ne quitterait l’hôtel qu’en fin de semaine. Son plan s’écroula d’un coup. Si elle lui parlait maintenant, il lui serait impossible de réfléchir ensuite. Lucas serait là, sur place. Et elle devrait assumer les conséquences de sa révélation.

        — Et il vient d’appeler pour réclamer des serviettes ! dit sa responsable. Les grandes, achetées spécialement pour lui.

        — Encore ? Je viens de lui en monter ! s’exclama l’une des femmes de chambre, incrédule.

        — Il ne nous appartient pas de critiquer les désirs de nos clients, la réprimanda sa chef en se remettant au travail.

        Emma blêmit. Lucas continuerait son manège jusqu’à ce qu’elle aille le voir…

        — Ne t’inquiète pas, je m’en occupe, dit-elle à sa collègue.

        Autant l’affronter maintenant et en finir une fois pour toutes.

        *  *  *

        — Entrez.

        Lucas reposa son journal et se leva de son fauteuil en souriant.

        — Les serviettes, fit Emma sans le regarder.

        — Café ?

        Le sourire toujours aux lèvres, il la regarda disparaître dans la salle de bains.

        — Tu en désires davantage ? demanda-t-elle en ressortant quelques instants plus tard.

        — Non, j’en ai suffisamment, merci. Je t’en offrais une tasse.

        — Je crains que ma responsable n’apprécie pas ce genre de proposition.

        — Tu ne te souciais pas tant de ce que pensait ton responsable, à Londres…

        Sans répondre, elle se dirigea vers la porte, mais Lucas lui barra le passage.

        — Si tu le souhaites, tu peux toujours reprendre ton poste, Emma.

        — En tant que quoi ? Que maîtresse du grand patron à temps partiel ? répliqua-t-elle d’un ton neutre, professionnel.

        Sa maîtresse, oui, jusqu’à ce qu’il se lasse d’elle.

        — En tant que stagiaire, et pour que tu puisses terminer ton stage commencé si brillamment.

        — Merci, pour le café.

        — Et… ?

        — Et rien.

        Quand elle détourna les yeux, Lucas réalisa qu’il n’avait pas boutonné sa chemise.

        — Lucas, j’aimerais te parler…

        — Moi aussi, affirma-t-il. Je…

        Au même instant, on frappa de nouveau à la porte.

        — Ce doit être le petit déjeuner, reprit-il. Tu ne vas pas résister… ?

        Si, au contraire, lui répondit son regard vert qui s’assombrissait dangereusement. Elle était tout à fait capable de résister au petit déjeuner — et à lui.

        Après avoir laissé entrer le garçon d’étage, il murmura :

        — Tu ne veux pas le partager avec moi ?

        — Pardon ? répliqua-t-elle en redressant le menton.

        — Prends au moins une tasse de café avec moi…

        — Désolée, c’est impossible, dit-elle d’une voix ferme.

        Evidemment… Elle imaginait sans doute déjà les rumeurs se propageant comme une traînée de poudre parmi le personnel, voire dans tout l’hôtel.

        — Je ne suis pas ici pour me détendre, murmura-t-elle alors en jetant un coup d’œil inquiet en direction de son collègue. Je travaille.

        — Si tu ne travaillais pas ici, prendrais-tu un café avec moi ? murmura-t-il à son tour.

        — Si je ne travaillais pas ici, je ne serais pas dans ta chambre.

        D’un geste vif, elle saisit la poignée de la porte et la tourna.

        — Si vous voulez bien m’excuser…

        Quand elle ouvrit, le garçon d’étage sortit avec son chariot. Dès qu’il se fut éloigné suffisamment, Lucas insista une dernière fois :

        — Tu es sûre de ne pas vouloir t’asseoir cinq minutes ?

        — Absolument sûre. Je peux disposer, maintenant ?

        A en juger par l’éclat qui enflamma ses yeux verts, elle avait pourtant deux ou trois choses à lui dire…

        — Tu sais que je reste plus longtemps que prévu ?

        — Oui.

        — Si tu as quelque chose à me dire, dis-le-moi, Emma.

        Elle eut l’air décontenancée, avant de rendosser aussitôt son rôle de parfaite employée.

        
        *  *  *

        — Bonsoir, monsieur Marcelos. J’espère que vous avez passé une bonne journée ?

        — Excellente, merci.

        De son côté, elle avait dû travailler dur, à en juger par ses traits fatigués. Cette pensée exaspéra Lucas. La direction exigeait beaucoup trop du personnel. En outre, le fait qu’Emma travaille pour d’autres que lui l’exaspérait. Pourquoi avait-elle renoncé à toute perspective d’avenir, bon sang ?

        — Je t’accompagne, murmura-t-il en souriant. J’avais justement l’intention de descendre.

        Une fois dans l’ascenseur, elle évita avec soin de croiser son regard, se concentrant sur les autres personnes occupant la cabine. Agacé, Lucas sortit derrière elle au rez-de-chaussée en refrénant à grand-peine son irritation.

        — Retourne à Londres, Emma.

        Elle fit volte-face en haussant les sourcils, l’air sincèrement surprise.

        — Ne laisse pas cette tragédie gâcher ta vie, ajouta Lucas.

        — Merci, mais je suis tout à fait capable de me débrouiller toute seule et je n’ai pas envie de discuter de cela avec toi.

        — Ah bon ?

        Ses joues s’empourprèrent, comme si elle lui cachait quelque chose, puis elle se détourna et s’avança vers le hall.

        — Je comprends que tu sois revenue en Ecosse, poursuivit-il en la suivant. Mais pourquoi y rester ? Tu devrais plutôt rentrer à Londres et terminer ton stage.

        — C’est ton point de vue, pas le mien.

        Il adorait la voir ainsi. Pleine de passion, de feu.

        — Tu peux réintégrer l’équipe sans problème, insista Lucas. Tout le monde comprendra que tu aies eu besoin de temps pour surmonter ce qui s’est passé. C’est un bon programme, que nous proposons, Emma. Le meilleur. Et tu ne…

        — Je sais, le coupa-t-elle, toujours sans le regarder.

        — Tu avais des projets de carrière — d’excellents projets. Pourquoi y avoir renoncé ?

        — Je suis heureuse ici.

        A bout de patience, il la devança avant de se retourner vers elle.

        — Plus heureuse qu’à Londres ? Tu préfères rester femme de chambre toute ta vie et abandonner tous tes rêves de carrière ?

        — Ce que j’ai ici mais pas à Londres, c’est la tranquillité d’esprit ! riposta-t-elle en soutenant son regard.

        Dans le sien, il y avait de la froideur et de la détermination.

        — Alors, c’est à cause de moi ?

        — Très drôle ! s’esclaffa-t-elle.

        — Parfait. Je vais te dire ce qui t’attend, ici : un retour en arrière qui ne t’apportera rien, au contraire. Je possède des hôtels dans le monde entier, Emma. Tu pourrais travailler dans l’un d’eux, où tu voudrais…

        — Quelle générosité ! l’interrompit-elle. Pourquoi, Lucas ?

        — Qu’est-ce qui ne va pas, Emma ? Il y a quelque chose, j’en suis sûr. Tu as des dettes ? Un ancien amant dont tu n’arrives pas à te débarrasser ? Si tu avais des problèmes, à Londres, tu aurais dû m’en parler.

        — Des problèmes, en plus de toi, tu veux dire ? Je n’avais pas de problèmes, à Londres, Lucas.

        Ses yeux verts lançaient des éclairs, à présent.

        — Qu’y a-t-il, alors ?

        — Laisse tomber, s’il te plaît. Ce n’est pas le moment de parler. J’ai du travail.

        — Et le moment, ce sera quand ?

        Elle le regarda un instant en silence, parut sur le point de dire quelque chose, puis se ravisa.

        — Si tu as un problème, qui d’autre t’aidera, Emma ? reprit-il, plus doucement.

        — Toi, m’aider ? fit-elle avec une drôle de petite moue.

        — Tu avais confiance en moi, à Londres.

        — Oui, en effet. Mais, même si je n’étais pas partie, tu ne vas pas me faire croire que tu envisageais de rester avec moi ?

        — Espérais-tu que je commence quelque chose avec toi ?

        — Une vraie relation, tu veux dire ?

        Elle s’interrompit, comme si ces paroles lui avaient échappé.

        — Je dois retourner travailler, reprit-elle.

        Lucas s’écarta pour la laisser passer.

        — Réfléchis à ce que je t’ai dit, Emma. Si tu le souhaites, tu peux reprendre ta place à Londres.

        — Excuse-moi : je viens d’accepter de faire des heures supplémentaires.

        Apparemment, le sujet était clos pour elle.

        — Ça peut encore se discuter.

        — J’ai douze heures de travail devant moi.

        — Douze ? répéta-t-il, horrifié. Combien en as-tu déjà faites, aujourd’hui ? Il y a des lois pour protéger les travailleurs, Emma. Nous ne sommes plus au Moyen Age. En plus, je suis sûr que tu touches un salaire de misère…

        — Personne ne m’impose rien, se défendit-elle farouchement. C’est moi qui choisis mes horaires.

        Un soupir échappa à Lucas tandis qu’elle s’éloignait d’un pas résolu. Un soupir de colère et d’irritation.

        *  *  *

        Le travail n’avait jamais rebuté Emma. Adolescente, elle avait vite compris que, si elle voulait s’acheter des vêtements et de quoi manger, elle ne pouvait compter que sur elle-même. De leur côté, ses parents avaient-ils tiré profit de leurs diverses activités illicites ? Elle n’en avait jamais rien su. En tout cas, ils étaient morts sans rien laisser, hormis les dettes qu’il revenait à leur fille unique de rembourser.

        Après avoir achevé de préparer la chambre dont elle s’occupait, Emma se dirigea vers la cage d’escalier, puis poussa la porte coupe-feu qui donnait sur un petit balcon dominant l’issue de secours. L’air glacial la suffoqua, mais elle avait besoin d’un coup de fouet avant d’attaquer la dernière longueur. Elle se sentait doublement fatiguée, à cause de sa grossesse et à cause des heures de travail supplémentaires. Mais elle n’avait pas le choix : il y aurait bientôt une seconde bouche à nourrir.

        Suivant du regard un oiseau solitaire qui traversait le ciel, elle regretta fugacement de ne pouvoir s’envoler comme lui. Lucas s’était servi d’elle puis était passé à autre chose. Elle s’était servie de lui et était partie. Ils étaient quittes. Ne restait plus qu’à l’oublier, après lui avoir tout dit. Elle posa doucement la main sur son ventre. L’avenir d’un enfant était en jeu, par conséquent elle ne pouvait se permettre la moindre erreur — alors, mieux valait ne pas penser à la réaction du père pour l’instant…

        *  *  *

        Déterminée à rayer Lucas Marcelos de ses pensées, Emma redoubla d’ardeur. Une seule chose comptait, se répéta-t-elle en astiquant énergiquement le sol. Son enfant. C’était pour lui, ou elle, qu’elle travaillait.

        Mais, en dépit de ses efforts, rien ne pouvait l’empêcher de songer à Lucas. L’enfant était à lui autant qu’à elle. Curieusement, cette certitude l’aida à continuer, et même à retrouver son calme. En dépit de tous les obstacles, elle était heureuse d’être enceinte. Dès le premier instant où elle l’avait soupçonné, le monde lui avait semblé plus lumineux, plus coloré, et elle s’était promis que, quoi qu’il arrive, l’existence de son enfant ne ressemblerait en rien à celle qu’elle avait vécue.

        Lucas ne l’aiderait pas. Emma l’avait accepté et n’avait pas l’intention de lui demander quoi que ce soit. Elle n’avait pas besoin de son aide. Elle se débrouillerait seule, comme elle l’avait toujours fait. Le plus difficile, c’était de le lui dire. En théorie, ça semblait facile, mais chaque fois qu’elle s’était retrouvée en face de lui elle avait paniqué.

        Parce qu’elle était terrifiée à la pensée qu’il puisse lui prendre son enfant et l’emmener loin d’elle.

        Lucas en avait le pouvoir. Non seulement il était riche, mais il avait des relations, toutes choses faisant cruellement défaut à Emma.

        Se redressant, elle s’efforça de contrôler sa respiration. Ce n’était pas le moment de flancher…

        Lucas était-il vraiment le genre d’hommes à la laisser tomber quand il connaîtrait la vérité ? Lui permettrait-il de rester en Ecosse ? Non. Il s’imposerait dans sa vie, et elle devrait se battre pour garder son indépendance. Cependant, elle devait le mettre au courant. Lucas désirerait alors que son enfant bénéficie des mêmes privilèges que lui. Il voudrait l’entourer de gouvernantes, d’une armée de domestiques prêts à le servir… Plus tard, il tiendrait à l’inscrire dans des établissements scolaires prestigieux…

        Sans s’embarrasser de la présence d’une mère encombrante.

        Une grosse boule lui obstrua la gorge, et elle eut beau s’activer, Emma garda une sensation de froid dans la poitrine. Quand elle termina enfin son travail, il faisait encore nuit dehors, et tout lui sembla soudain lugubre. Jamais elle ne s’était sentie aussi seule, aussi incertaine du futur tandis qu’elle rangeait le matériel à sa place.

        — Des randonneurs viennent d’arriver par le train, sans avoir réservé, lui annonça sa responsable dès qu’elle entra dans la salle réservée au personnel. Désolée, Emma. Il va falloir que vous alliez prendre votre petit déjeuner à l’extérieur…

        — Pas de problème, répliqua-t-elle en se forçant à sourire.

        Elle tenait à peine debout, mais elle pouvait bien aller s’acheter quelque chose et revenir manger dans sa chambre. De toute façon, elle était trop fatiguée pour réfléchir. Emma prit son manteau et l’enfila par-dessus son uniforme avant de passer de l’atmosphère surchauffée au froid glacial. Remontant son col, elle s’apprêtait à traverser la rue quand elle s’arrêta net. Habillé chaudement, Lucas l’attendait, appuyé contre le capot d’une voiture de sport noire, racée.

        — Qu’est-ce que tu… ?

        — Je me suis renseigné, dit-il en haussant une épaule. Alors, tu es satisfaite, maintenant que tu es complètement épuisée ?

        — Je vais très bien.

        — Tu mens, Emma, répliqua-t-il en lui ouvrant la portière côté passager.

        — Je…

        Décidément, elle était trop fatiguée pour réfléchir…

        — Tu sais aussi bien que moi que ce n’est pas légal. Si quelqu’un les assignait en justice, l’hôtel pourrait être fermé, et là, tu te retrouverais vraiment sans travail. Qu’est-ce que tu cherches à prouver, au juste, en travaillant nuit et jour ?

        — Rien du tout.

        — Tu ferais mieux de monter avant de geler sur place.

        — Je ne comprends pas…, voulut encore protester Emma.

        — Qu’y a-t-il à comprendre ?

        — Pourquoi m’attendais-tu ? Je peux très bien marcher jusqu’au village.

        — Monte ! ordonna Lucas. C’est la dernière fois que je te le demande.
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        Il ne plaisantait pas, comprit Emma. Trop tard. Il la souleva quasiment du sol avant de la déposer dans le fauteuil de cuir gris.

        A vrai dire, elle en fut soulagée : le trottoir était verglacé — autre négligence de l’hôtel… Du sel avait été répandu partout, sauf à cet endroit.

        Lucas se pencha pour lui boucler sa ceinture de sécurité avant de refermer la portière, comme s’il avait deviné qu’elle était gelée et complètement exténuée. Contournant le véhicule par l’avant, il vint s’installer au volant et alluma le contact. A vrai dire, Emma n’était pas épuisée au point de ne pas remarquer son jean moulant et ses boots de cuir épais. Quant à sa veste noire, sur un élégant pull en cachemire gris anthracite, elle mettait en valeur son impressionnante carrure et renforçait son air ténébreux. Il était vêtu avec luxe, alors qu’elle portait un vieux manteau râpé sur son uniforme en synthétique.

        — Tu n’es pas obligé de m’emmener, insista-t-elle tandis qu’il prenait la direction du village.

        — Tu vas manger et moi aussi, répliqua-t-il d’un ton sans appel. Ce serait stupide de ne pas te déposer. Je n’avais pas envie de prendre le petit déjeuner dans ma chambre, aujourd’hui. Ni dans la salle à manger.

        Il se tourna brièvement vers elle avant d’ajouter :

        — Et, vu la mine que tu as ce matin, ne me dis pas que tu es mécontente d’aller au village en voiture.

        — Merci, répliqua-t-elle sèchement.

        — Cette fois, tu vas prendre le petit déjeuner avec moi, Emma.

        — Je ne…

        — Emma, s’il te plaît… Laisse-moi au moins faire ça pour toi !

        — Mais ce n’est pas la peine !

        — OK, ce n’est pas la peine, soupira-t-il de nouveau. Mais j’en ai envie. Et, si c’est à cause de ce qui s’est passé à Londres que tu es mal à l’aise, tu as vraiment tort. Nous allons prendre le petit déjeuner comme deux vieux amis, d’accord ?

        — Je ne suis pas mal à l’aise, répliqua-t-elle en s’efforçant de prendre un ton détaché.

        — Alors, détends-toi.

        Lucas mit de la musique, une mélodie relaxante et douce, mais qui n’aida pas pour autant Emma à se détendre. Avait-elle le temps de le lui dire avant d’arriver au village ? Plus elle attendrait, plus ce serait difficile. Cependant, elle persistait à espérer que, lorsqu’elle lui parlerait, ils se trouveraient au calme, avec tout le temps devant eux pour discuter. Et, plus important encore, elle serait en pleine possession de ses moyens…

        — Arrête, fit-il quand elle repoussa la même mèche de cheveux derrière son oreille pour la troisième fois au moins. Tu es très bien comme ça.

        — Tu plaisantes ? dit-elle en laissant échapper un petit rire nerveux. J’ai besoin d’un bain, et de sommeil. D’un miracle, en somme…

        Lucas se tourna un bref instant vers elle.

        — Il te reste assez d’énergie pour sourire, c’est déjà ça…

        Se concentrant de nouveau sur la circulation, il ajouta :

        — Tu te sentiras mieux quand tu auras mangé quelque chose. De quoi as-tu envie ?

        — Je pensais acheter un sandwich et le manger dans ma chambre. Tu l’as dit toi-même : j’ai une mine affreuse…

        — Pour l’amour du ciel, Emma ! Tu n’es pas la seule à travailler pour gagner ta vie ! Tu crains que les gens te regardent de travers ?

        Emma resta silencieuse. Ce nouveau Lucas la laissait perplexe, et elle avait du mal à ne pas le trouver… attendrissant. Décidément, elle était un cas. Elle portait l’enfant d’un homme dont elle ne savait presque rien, hormis qu’il dirigeait son hôtel de luxe avec un mélange d’intelligence et de bienveillance — doublé d’une volonté de fer.

        De son côté, Lucas ignorait tout d’elle. En tant qu’employeur, il connaissait les grandes lignes de son parcours, évidemment, mais rien de plus.

        En revanche, ils s’étaient dévoilés sans pudeur au cours de leurs ébats passionnés, se rappela-t-elle avec un frisson.

        — Tu as froid ? demanda-t-il aussitôt.

        Sans attendre sa réponse, il monta le chauffage. Quand allait-elle se décider à lui parler ? Devait-elle le faire maintenant ou attendre qu’ils soient installés dans un café ?

        Avant qu’elle ait résolu son dilemme, Lucas se gara le long du trottoir.

        — On va continuer à pied, dit-il en ouvrant sa portière.

        Il vint lui ouvrir la sienne et insista pour l’aider à sortir de la voiture. Se forçant à ne pas le regarder, Emma prit la main qu’il lui tendait, puis s’écarta de lui.

        Les trottoirs avaient été dégagés si bien qu’ils purent s’avancer d’un pas rapide dans la grand-rue bordée de boutiques proposant des souvenirs de toutes sortes.

        L’accident qui avait coûté la vie à ses parents avait eu lieu quelques rues plus loin, réalisa Emma en tressaillant.

        Lucas s’arrêta devant la vitrine embuée d’un café.

        — Ici ?

        — Oui, c’est parfait.

        Elle était sincère : par un hasard extraordinaire, Lucas avait choisi son café préféré…

        Comme il lui ouvrait la porte, elle passa devant lui en savourant l’atmosphère chaleureuse du lieu. En fait, elle était surprise du choix de Lucas. Il s’agissait d’un endroit simple, sans chichis, où elle ne se sentait pas déplacée dans son vieux manteau passé sur son uniforme de femme de chambre. Et la nourriture y était excellente, cuisinée à partir de produits locaux.

        Evidemment, l’apparition de Lucas suscita beaucoup d’intérêt… Même en tenue décontractée, il ne passait pas inaperçu avec sa haute stature, son corps athlétique, sa peau hâlée, en plein cœur de l’hiver écossais. Tous les regards se tournèrent vers lui. Puis les clients attablés remarquèrent la présence d’Emma, ce qui sembla redoubler leur intérêt.

        Quand ils se remirent à bavarder avec animation, Lucas demanda à Emma ce qui la faisait sourire.

        — Tu sembles connaître pas mal de gens, ici…

        En effet, il avait salué plusieurs personnes d’un signe de tête en entrant, avait-elle remarqué.

        — Je suis ici depuis déjà quelques jours et je fais des affaires dans la région.

        Lucas s’intéressait vraiment aux gens, se souvint Emma. C’était naturel, chez lui. D’où son succès dans l’industrie hôtelière.

        — C’est ici que la nourriture est la meilleure, poursuivit-il. Je les ai quasiment tous essayés. Et puis, je suis un être humain, tout comme toi. Pas un riche potentat confiné dans sa tour d’ivoire.

        Sur ces paroles, il s’empara du menu et commanda le petit déjeuner.

        — Tu ne demandes jamais l’avis de tes invités ? s’enquit Emma d’un ton ironique.

        — Non, pas quand ils ont l’air aussi épuisés que toi. Ne résiste pas, Emma. Garde ton énergie pour de plus grands combats.

        Elle eut envie de disparaître sous la table. On aurait dit qu’il savait…

        — Et puis, ce n’est qu’un petit déjeuner, fit-il remarquer. Si tu veux changer quelque chose, adresse-toi à la serveuse. Ou demande-moi de le faire.

        — Non, merci. Ce que tu as commandé me convient parfaitement.

        — Mais la prochaine fois, tu préférerais que je te demande ton avis ? répliqua-t-il avec un sourire en coin.

        Il s’adossa à sa chaise, allongea les jambes sous la table, en faisant attention de ne pas heurter les siennes.

        — Bon, de quoi pourrions-nous bien discuter, en attendant ce petit déjeuner ?

        Mon Dieu, elle devait avoir les joues cramoisies…

        — Qui est-ce qui commence ? Toi ou moi ? reprit Lucas.

        Il semblait si à l’aise, si sûr de lui. Comment lui dire ? En outre, quelqu’un pourrait l’entendre. Tout le monde la connaissait, au village. Elle y était née, y avait grandi. Par ailleurs, ses deux meilleures amies ayant épousé des Brésiliens, les gens devaient se poser des questions à son sujet… Ils savaient également qui étaient ses parents et ce qui leur était arrivé.

        Soulevant la tasse fumante que venait de remplir la serveuse, Emma se rappela qu’en dépit de son air décontracté Lucas se métamorphoserait en fauve quand il apprendrait la nouvelle. Dès qu’il saurait, il voudrait prendre le contrôle, sur tout.

        — N’aie pas l’air aussi inquiète, dit-il en se penchant vers elle au-dessus de la table. Je ne m’attends pas à ce que tu me révèles des secrets d’Etat. Je me disais simplement que c’était une bonne occasion de bavarder tranquillement. Tu peux commencer en parlant de la météo, si tu veux.

        Il plaisantait, bien sûr. Mais sa boutade aida Emma à se détendre.

        — Si nous étions au Brésil, ce serait intéressant de parler du temps qu’il fait, mais ici, il vaut mieux s’en abstenir…, répliqua-t-elle après avoir jeté un coup d’œil par la vitre.

        Quand le genou de Lucas frôla le sien, elle tressaillit si violemment qu’il dut le remarquer.

        Le retour de la serveuse lui permit de se ressaisir.

        — Je préfère que ce soit toi qui commences, dit-elle dès que la jeune fille fut repartie.

        — Je pensais que tu avais deviné ce qui me préoccupe…

        — Ah… ? fit-elle en plissant le front. Non, je ne vois pas…

        — Ce qui me préoccupe, c’est toi, Emma.

        Quand il se pencha de nouveau vers elle au-dessus de la table, Emma sentit sa gorge se nouer.

        — J’ai envie de toi, poursuivit-il en la regardant dans les yeux. Je te veux dans mon lit, toute à moi.

        Sois raisonnable, s’ordonna-t-elle. Garde les pieds sur terre : il ne s’agit pas de romantisme. Lucas avait exprimé un simple désir, sur le même ton qu’il avait passé la commande.

        — Je te veux dans mon lit parce que j’ai aimé ce que nous avons partagé à Londres, continua-t-il, confirmant sans le savoir les pensées d’Emma. Et, comme je ne peux pas rester longtemps en Ecosse et que je dois retourner au Brésil, je veux que tu m’accompagnes là-bas.

        — Au Brésil…, murmura-t-elle, suffoquée.

        — C’est là que je vis la majeure partie de l’année.

        — Oui, je sais, acquiesça-t-elle faiblement. Mais je ne serai pas ta maîtresse, Lucas.

        Un sourire sensuel étira sa bouche virile.

        — Je ne pensais pas à une liaison durable — et de toute façon tu m’as dit clairement que tu ne le souhaitais pas non plus. Et que ce qui comptait le plus pour toi, c’était ta carrière — c’est sans doute pour cette raison que tu m’as quitté pour venir travailler ici…

        Il se tourna brièvement vers la rue.

        — Je peux te proposer un job au Brésil et m’occuper de toi tant que…

        — Tant que tu me désireras ?

        Tout humour déserta ses yeux sombres.

        — Tu as une façon déconcertante de présenter les choses…

        — Vraiment ? Tu proposes de me payer pour coucher avec toi, c’est ça, non ?

        — Tu y vas un peu fort !

        — Comment présenterais-tu cela ?

        — Je dirais qu’il s’agit de profiter de l’instant et d’en tirer le meilleur parti — tant que cela durera. Tu n’auras plus à t’inquiéter de rien. Tu ne seras même pas forcée de travailler, si tu préfères. Et tu partageras mon lit tous les soirs.

        Il éclata de rire. Mais pas Emma.

        — Jusqu’à ce que tu te lasses de moi et me jettes dehors.

        — Ma proposition est unique, Emma.

        Quel toupet ! Quelle arrogance… Lucas la regardait tranquillement, adossé à sa chaise, à l’aise, sans même feindre d’être irrité par ses paroles !

        — C’est de la prostitution déguisée, répliqua-t-elle avec calme.

        — Tu exagères…

        — Mais c’est la vérité, tu ne peux pas le nier.

        De toute façon, il n’en avait manifestement pas l’intention.

        — A supposer que tu aies raison, commença-t-il en plissant les yeux, reconnais que ma proposition est rentable, non ?

        — Pardon ? s’emporta Emma. Et tu n’as même pas honte ?

        — Je suis franc, c’est tout. Je ne te veux pas pour une nuit ou deux. Je te veux avec moi afin de pouvoir disposer de toi aussi souvent que j’en aurai envie.

        — C’est monstrueux !

        — Non, sincère, corrigea-t-il.

        Quand elle voulut se lever, il lui posa la main sur le bras.

        — Rassieds-toi, Emma.

        Des gens se tournèrent vers eux. Mon Dieu, elle n’avait vraiment pas besoin de se faire remarquer…

        — Si c’est une plaisanterie…, commença-t-elle.

        — Pas du tout.

        Emma resta sans voix. Comment pouvait-il lui faire une proposition aussi crue, aussi froide ? Il se comportait en milliardaire pouvant satisfaire tous ses caprices. Elle-même ne représentait qu’un objet sur une liste.

        — J’ai beaucoup aimé notre nuit londonienne, Emma. Et je veux en vivre d’autres avec toi.

        Esquissant une petite moue dédaigneuse, il poursuivit d’un ton désinvolte :

        — Tu ne perdras pas grand-chose en partant de cet hôtel très moyen. Aucune possibilité de carrière. Aucun standing. Rien, en somme. Pourquoi ne pas saisir ta chance et t’en aller avec moi ? Toi aussi tu as aimé ce que nous avons vécu ensemble, alors pourquoi nier que tu meurs d’envie de recommencer ?

        Traître, son corps réagit sans ambiguïté, alors qu’en même temps Emma aurait voulu rétorquer que sa proposition était une véritable insulte.

        — Alors, c’est oui ? Tu as les joues toutes roses…

        — Alors, c’est non, dit-elle d’une voix ferme en se raccrochant au peu de bon sens qu’il lui restait. Et, si j’ai les joues roses, c’est parce que tu me mets affreusement mal à l’aise — il n’y a pas de quoi être fier !

        — J’ai au moins réussi à te faire ressentir quelque chose, répliqua-t-il, pas troublé le moins du monde. Et ne me dis pas que tu es choquée…

        — Tu aurais pu faire semblant.

        — Semblant de quoi ? Tu aurais préféré que je te fasse une proposition plus romantique, c’est ça ? Tu ne crois pas que nous avons dépassé ce stade, Emma ? Ou préférerais-tu que je t’invite au Brésil dans le cadre d’un voyage culturel ?

        Comme elle restait silencieuse, il se pencha de nouveau vers elle et reprit d’une voix cajoleuse :

        — Allez, Emma. Je suis un homme très sensuel, et tu adores ça. Parce que toi aussi tu es très sensuelle…

        Pour la deuxième fois, Lucas la prenait de court. Face à lui, Emma ne savait quelle tactique adopter. Il n’y en avait sans doute aucune… Alors, elle avait intérêt à en inventer une, et vite.

        Se levant brusquement, elle se dirigea vers le comptoir en souriant, puis posa de quoi couvrir l’addition devant elle, pourboire compris.

        — Au revoir, et à bientôt ! lança-t-elle d’un ton joyeux en s’avançant vers la porte.

        Elle avait à peine fait deux pas sur le trottoir qu’elle glissa sur une petite plaque verglacée. Et, si deux bras puissants ne l’avaient pas saisie juste à temps, elle serait tombée…

        Emma n’eut pas besoin de regarder son sauveur pour connaître son identité. Elle aurait reconnu ces mains, cette force, cette réactivité et ce contrôle n’importe où.

        — Merci, murmura-t-elle en reprenant son souffle.

        Quand il comprit qu’elle avait retrouvé son équilibre, Lucas la lâcha, lui repoussa une mèche du front, lui resserra son écharpe, puis recula d’un pas.

        « Cette fois, tu ne m’échapperas pas… », lut Emma dans son regard. Mais l’instant d’après, la lueur avait déjà disparu tandis qu’il se mettait à rire. C’était un jeu, pour lui. Comme tout, sans doute.

        — Tu es impossible ! s’exclama-t-elle avec colère. J’espère que tu t’en rends compte !

        — Oh ! oui ! dit-il en hochant la tête. Au fait, tu n’as pas besoin de me donner ta réponse tout de suite.

        — Mais si, riposta Emma. Je vais te la donner tout de suite !

        Après avoir inhalé une grande bouffée d’air glacé, elle dit en le regardant dans les yeux :

        — Non.

        — Tu changeras d’avis, répliqua-t-il avec son insupportable petit sourire en coin. Je te laisse vingt-quatre heures pour y réfléchir.

        — C’est tout réfléchi, décréta-t-elle. Comment te faire comprendre que ma décision est prise ? Tu penses que je n’ai rien à perdre ici, mais tu te trompes. J’ai ma fierté, et des projets. Parce que je n’ai pas l’intention de nettoyer les sols toute ma vie, figure-toi.

        — Moi aussi, j’ai des projets pour toi.

        — Oui, j’ai bien compris quel genre de projets !

        — Tu te trompes. Si tu me laissais t’expliquer ce que…

        — Tes idées sont périmées, Lucas, l’interrompit Emma. Tu sembles penser que les femmes ne demandent qu’à être entretenues et à passer leur vie à ne rien faire. Ou plus exactement, à attendre l’homme à qui elles ont eu la chance de plaire ! Eh bien, ce n’est pas mon cas. Dans mon monde, dans le vrai monde, les femmes sont tout à fait capables de se débrouiller sans homme !

        — Sans homme ? répéta-t-il en souriant. Pas dans tous les domaines, quand même… Mais en fait, c’est exactement ce que j’envisage : que tu fasses ton propre chemin dans la vie. Mais si tu ne veux pas écouter ce que j’ai à te proposer…

        Les mains dans les poches, il marcha à ses côtés tandis qu’elle se dirigeait vers l’hôtel à la hâte. Elle pouvait très bien rentrer à pied !

        — Je ne vais pas en parler maintenant, poursuivit-il, parce que je veux que tu aies les idées claires quand je t’exposerai mon plan. Alors, tu vas d’abord aller te reposer, et ensuite nous irons déjeuner en bavardant tranquillement de tout cela.

        A bout de patience, Emma s’arrêta et se tourna vers lui.

        — Ce n’est pas possible ! Tu n’as rien écouté de ce que je t’ai dit ?

        — Au contraire, j’ai tout écouté, affirma-t-il en haussant les sourcils. Et je persiste dans mon opinion : il faut que tu t’occupes de toi, Emma. Tu as l’air épuisée, tu es trop pâle. Tu travailles trop et tu n’arriveras à rien comme ça.

        — Cette fois, ça suffit ! riposta-t-elle en se remettant en route.

        — Tu perds ton temps, Emma. Je t’aurai à l’usure.

        — Ah… ! fit-elle en riant. Toi et ma chef semblez déterminés à m’avoir à l’usure, en effet !

        Elle s’arrêta devant l’entrée de l’hôtel.

        — Mets-toi bien ça dans la tête, Lucas : c’est toi qui perds ton temps ! Je me fiche de ce que tu envisages pour moi ! Dans ton univers, c’est sans doute banal d’acheter les femmes au gré de ses caprices, mais dans le mien les femmes ne se vendent pas.

        — Ne t’inquiète pas : je ferai en sorte que tu gagnes ton gîte et ton couvert !

        Il avait prononcé ces mots d’une voix douce, mais une lueur brûlante couvait au fond de ses yeux sombres. Emma secoua la tête, comme pour chasser cette vision troublante.

        Elle devait le lui dire, alors un déjeuner serait peut-être l’occasion idéale…

        — Il faut que nous parlions, dit-elle d’un ton résolu. Pour clarifier la situation une fois pour toutes. Mais il faut d’abord que tu me promettes de ne plus me proposer de devenir ta maîtresse.

        Un sourire ravageur éclaira ses traits.

        — Comme je te l’ai déjà précisé, il ne s’agirait pas d’une mission permanente.

        — Mais tu veux m’avoir à ta disposition.

        — Oui, dans un contexte bien précis…

        — Tu vois ! s’écria-t-elle, exaspérée. Tu recommences déjà ! Si tu as une proposition sérieuse à me faire, je pourrai peut-être envisager d’aller au Brésil. Sinon, pas question. Et, s’il y a une possibilité de travail pour moi, il me faudra un contrat, en bonne et due forme.

        — On déjeune ensemble, alors ? Maintenant que tu m’as offert le petit déjeuner, je suis obligé de t’inviter…

        — Tu ne me dois rien, rétorqua-t-elle vivement. Je n’ai pas besoin de ton argent, Lucas. Ni de toi.

        — Mais tu me désires…

        Il faisait du charme, se montrait accommodant. Mais quand il connaîtrait la vérité…

        — Je comptais me reposer avant de reprendre le travail cet après-midi. On pourrait se retrouver vers 14 heures, si ce n’est pas trop tard pour toi.

        — Parfait !

        Son visage était redevenu impénétrable, fermé, comme s’il venait de conclure un contrat d’affaires — et que tout charme était désormais superflu.

        *  *  *

        La partie n’était pas gagnée, songea Lucas en repartant en sens inverse pour récupérer sa voiture laissée à proximité du café. Il aurait dû prévoir qu’Emma ne se comporterait pas comme les autres. Elle ne recherchait pas un riche sponsor. Ce n’était pas son genre. Par conséquent, il s’y était pris comme un imbécile, reconnut-il en hâtant le pas.

        Et sa libido devrait attendre… Quant à lui, il ferait bien de concocter une proposition susceptible de séduire Emma. Un job alléchant, par exemple, qu’elle ne pourrait pas refuser.

        Patience, se dit-il en esquissant un sourire. Pour l’instant, il avait des affaires à régler dans le coin, mais ensuite il irait retrouver Emma et lui ferait sa nouvelle proposition, revue et corrigée.

        *  *  *

        Dès qu’il eut regagné sa chambre, Lucas appela la réception et demanda à parler à Emma.

        Quelques secondes plus tard, il reposait le combiné en poussant un juron. Alors qu’elle avait eu le culot de dire qu’elle allait se reposer, on venait d’informer Lucas qu’elle se trouvait bien à l’hôtel, mais qu’elle ne pouvait répondre au téléphone durant ses heures de travail.

        Qu’essayait-elle de prouver, bon sang ? Cherchait-elle à se tuer à la tâche ? Elle n’avait tout de même pas besoin d’argent à ce point !

        Après avoir arpenté sa chambre pendant un bon moment, il s’arrêta devant la fenêtre et contempla la grisaille qui semblait tout imprégner. La circulation était quasiment bloquée à cause de la neige, et les rares personnes ayant osé s’aventurer dehors s’avançaient prudemment, emmitouflées jusqu’aux oreilles.

        Soudain, Lucas imagina Emma à Rio, offrant son beau visage au soleil.

        Elle allait adorer le Brésil.
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        — Qu’est-ce que vous dites ? demanda Emma, atterrée.

        — M. Marcelos m’a demandé de vous donner votre après-midi, et j’ai accepté, répéta sa responsable.

        Celle-ci brûlait d’en savoir davantage, évidemment.

        — Nous sommes très contents de vous, Emma, poursuivit-elle. Mais, si cet homme a l’intention de vous offrir un poste plus intéressant, je ne peux pas vous empêcher de partir.

        Après s’être interrompue un instant, sa responsable reprit, avec un franc sourire :

        — En fait, je ne désire pas vous en empêcher, Emma. Vous aurez peut-être la chance d’aller dans des endroits où je ne mettrai jamais les pieds… Alors, essayez de savoir ce qu’il a dans la tête. Si vous pouvez vous en aller, ne restez pas coincée ici, ce serait trop bête. Vous êtes jeune, Emma, ne loupez pas le coche !

        Surprise par sa chaleur, Emma la regarda en silence, se sentant soudain ingrate de refuser une proposition qui, présentée ainsi, ressemblait en effet à une chance inespérée.

        — Vous avez travaillé pour lui avant de revenir en Ecosse, n’est-ce pas ? poursuivit sa responsable.

        — Oui, c’est dans mon CV. J’ai travaillé dans l’un de ses hôtels, à Londres.

        — Eh bien, si le destin a ramené M. Marcelos dans votre vie, c’est un signe, vous ne croyez pas ?

        Elle posa les mains sur ses hanches en fronçant les sourcils.

        — Franchement, je me demande ce que vous attendez, Emma !

        — Moi aussi.

        Se retournant vivement, Emma découvrit Lucas, le sourire aux lèvres, appuyé d’une épaule au chambranle de la porte.

        — Vous devriez au moins laisser M. Marcelos vous expliquer ce qu’il envisage pour vous, renchérit la responsable en battant des cils à l’adresse de celui-ci.

        Quelle femme serait restée indifférente devant un homme aussi somptueux, vêtu d’un pull de cachemire noir et d’un jean de créateur qui le rendaient encore plus sexy ?

        Cependant, Emma savait très bien ce qu’il envisageait pour elle. Après avoir reposé le torchon qu’elle tenait à la main, elle salua sa responsable avant de quitter la cuisine.

        — Où m’emmènes-tu ? demanda-t-elle tandis que Lucas l’entraînait vers le hall.

        — Dans ma suite, pour que tu puisses te reposer. Après, nous parlerons.

        — Dans ta suite ? Pas question.

        Sans tenir compte de ses paroles, Lucas s’arrêta devant l’ascenseur dont les portes coulissaient en silence.

        C’était vraiment son jour de chance, songea Emma en voyant que la cabine était pleine — de clients élégants, parfumés, alors qu’elle portait son uniforme de travail et avait une mine épouvantable…

        Nullement embarrassé, Lucas l’observait dans le miroir. Dès qu’elle s’en rendit compte, Emma détourna la tête. Elle ne voulait pas le regarder. Ni songer au fossé qui les séparait, et que rien ne pourrait jamais combler.

        A chaque étage, des personnes descendirent, jusqu’à ce qu’ils restent seuls tous les deux. Lucas ne bougea pas lorsque la cabine reprit son ascension mais, quand les portes s’ouvrirent à l’étage suivant, il tendit le bras pour empêcher Emma de s’enfuir. Puis il la poussa contre la paroi et posa les mains de part et d’autre de sa tête.

        Non, elle ne lui échapperait pas, répétaient ses yeux noirs où pétillait une lueur moqueuse. Fascinée malgré elle, Emma ne songea même pas à tenter de se libérer.

        — N’essaie pas de me résister, murmura-t-il. J’agis pour ton bien : tu dois absolument te reposer et, si je te laissais partir, tu serais capable de retourner travailler… Alors, si je dois te ligoter sur mon lit pour te forcer à prendre un peu de repos, je n’hésiterai pas, je te préviens.

        Quand les portes se rouvrirent, à l’étage de Lucas, il lui prit la main et s’avança dans le couloir.

        — Pour commencer, tu vas prendre un bain. Ensuite, au lit ! Et, comme tu as sauté le déjeuner, je ferai monter le dîner quand tu seras réveillée.

        — Si cela ne te dérange pas, je préférerais que nous parlions maintenant, et aller me reposer ensuite dans ma chambre, répliqua-t-elle d’une voix tendue.

        Cependant, ses membres, ses épaules, son dos, tout son corps réclamait le repos. Lucas avait raison : elle était exténuée. Un chaos épouvantable régnait dans son esprit et, côté émotions, c’était la déroute totale. Par conséquent, ce n’était pas le moment idéal pour lui annoncer qu’elle était enceinte. De lui.

        — Si, ça me dérange, répliqua-t-il d’un ton implacable. Tu m’avais promis de te reposer, ce matin, et quand je suis revenu j’ai découvert que tu travaillais. Alors, comment veux-tu que je te fasse confiance, Emma ? Si je ne prends pas de mesures radicales, tu vas t’effondrer. Je ne comprends toujours pas pourquoi tu t’acharnes à te maltraiter ainsi, mais je ne peux pas te laisser continuer à te détruire.

        Quand elle aurait pris un bain et dormi, elle serait en état de lui parler, raisonna Emma tandis qu’il ouvrait la porte de sa suite.

        Après l’avoir refermée, il poursuivit d’un ton sévère :

        — Et je ne veux pas que tu ailles te reposer dans une cellule glaciale. Ici, tu seras très bien, et puis tu auras toute la place pour toi.

        — Tu t’en vas ? demanda-t-elle, surprise.

        — J’ai encore deux rendez-vous. Ils étaient prévus pour la fin d’après-midi, mais je vais les avancer. Je ne sais pas à quelle heure je reviendrai.

        Quand pourrait-elle lui parler ?

        — Tu as l’air inquiète, Emma. Je pensais au contraire que tu serais soulagée d’être seule…

        Il la regarda en souriant d’un air moqueur.

        — Et je suis prêt à parier que mon lit est mille fois plus confortable que le tien.

        Certes, Emma connaissait la qualité des matelas…

        — Oui, je sais, murmura-t-elle.

        — Et la salle de bains est d’une propreté impeccable, ajouta-t-il avec malice. Les femmes de chambre sont d’une efficacité hors pair, dans cet établissement.

        Comment ne pas lui rendre son sourire ? Lorsque Lucas faisait du charme, il était irrésistible.

        *  *  *

        Quand Lucas rentra, elle dormait encore. Sans doute avait-elle beaucoup de sommeil à rattraper. Remerciant le garçon d’étage qui venait servir le dîner, il lui prit le chariot des mains avant de tirer celui-ci à l’intérieur de la suite. Puis il revint sur ses pas et accrocha la pancarte « Ne pas déranger » à la porte avant de la refermer.

        Ensuite, il s’installa dans la partie salon et ouvrit son ordinateur portable afin de travailler sur un dossier en attente. Il avait commandé de la salade de homard et du champagne, de façon à pouvoir dîner à n’importe quelle heure de la soirée.

        Il travaillait depuis une heure lorsqu’il entendit un bruit de draps froissés. Se retournant, il vit Emma se réveiller lentement, comme une enfant se retrouvant dans une chambre inconnue. Elle paraissait si vulnérable que Lucas se sentit touché dans un endroit oublié depuis longtemps. Il chassa aussitôt la sensation dérangeante. Cela faisait des années qu’il s’était fermé à toute émotion. Il ne se permettait que le plaisir qu’il trouvait auprès des femmes. Et il valait mieux pour lui, et pour Emma, qu’il continue ainsi.

        Se frottant les yeux, elle regarda autour d’elle, d’abord confuse, puis embarrassée. Effrayée, même.

        — Pas de panique, Emma. Je suis resté à distance respectable, ici, à travailler en attendant ton réveil.

        Elle se redressa vivement sur son séant, avant de se rappeler qu’elle était nue et d’agripper drap et couverture qu’elle remonta jusqu’au menton.

        — Oui, tu es dans mon lit, dit Lucas en retenant un sourire. Tu avais besoin de dormir, manifestement. Je peux t’apporter quelque chose ? Un verre d’eau ? Un jus de fruits ?

        — Je ne devrais pas être ici.

        — Pourquoi ? demanda-t-il d’une voix douce.

        Emma se détendit, et ses yeux reprirent leur belle teinte vert jade.

        — Je suis désolée. J’ai dû dormir pendant une éternité… Quelle heure est-il ?

        Lucas jeta un coup d’œil à sa montre.

        — 21 heures.

        — 21 heures !

        S’enveloppant à la hâte dans le drap de dessus, elle descendit du lit.

        — J’aurais dû retourner travailler il y a une demi-heure !

        — Non.

        Le visage blême, elle le regarda en écarquillant les yeux.

        — Comment ça, non ?

        — Tu ne travailles plus ici.

        Ses traits fins prirent une expression horrifiée, puis flamboyèrent de rage.

        — Tu peux t’expliquer, s’il te plaît ?

        — Tu ne fais plus partie du personnel. J’ai donné ta démission.

        — Tu as donné ma démission ? s’indigna-t-elle en rejetant ses cheveux en arrière d’un geste furieux. J’ai besoin de ce travail, Lucas !

        Cette fois, c’était du désespoir qui avait percé dans sa voix.

        — Tu vas en avoir un autre, promit-il. Un travail correct, mieux payé et moins fatigant. Et qui t’ouvrira…

        — Non ! l’interrompit-elle sauvagement. Non, Lucas !

        Quand il quitta le sofa et s’avança vers elle, elle alla se réfugier derrière un fauteuil, comme pour se protéger de lui.

        — Tu avais dit que nous parlerions, poursuivit-elle. Après que je me serais reposée. Tu…

        — Eh bien, maintenant que tu es réveillée, nous allons parler, l’interrompit-il à son tour avec calme.

        — Après que tu seras allé avertir mon employeur que je ne donne pas ma démission ! riposta-t-elle en le foudroyant du regard.

        — Je ne te laisserai pas te détruire, Emma, reprit-il, sans s’émouvoir.

        — Ce que je fais ne te regarde pas !

        Sur ces paroles, elle se détourna et se dirigea vers la salle de bains, avec une dignité de vestale romaine.

        — Tu ne peux pas resurgir sans prévenir dans ma vie et en prendre le contrôle ! lança-t-elle par-dessus son épaule.

        — Je n’en ai pas l’intention, répliqua-t-il, toujours avec calme. Tu es une femme intelligente, Emma. J’ai lu les commentaires rédigés par tes supérieurs hiérarchiques, à Londres : ils sont tous élogieux. Alors pourquoi rester cachée ici, dans un établissement où tu n’as aucune possibilité d’avancement ? Si tu crains les ragots concernant tes parents, je peux t’affirmer qu’ils ne cesseront que si tu y fais face, la tête haute.

        — Je ne me cache pas. Je suis revenue à l’endroit où je suis née, où j’ai grandi.

        — Le monde est vaste, Emma. Pourquoi ne pas élargir ton horizon et aller voir ce qui se passe ailleurs, avant de décider que tu désires passer le reste de ta vie ici ?

        Cette fois, elle fit volte-face, serrant le drap sur sa poitrine, les yeux étincelants, semblables à des émeraudes.

        — C’est facile à dire, quand on a tes moyens ! riposta-t-elle, le menton haut. Et si je n’ai pas envie d’élargir mon horizon, comme tu dis ? Si je suis heureuse ici. Cela ne t’est jamais venu à l’esprit que tout le monde ne désire pas les mêmes choses que toi, Lucas ?

        Comme il se contentait de hausser un sourcil moqueur, elle repartit de plus belle.

        — Et cesse de me regarder de cet air supérieur, s’il te plaît ! Je ne suis pas à ta disposition, alors ne compte pas sur moi pour devenir ta maîtresse — jusqu’à ce que tu te lasses de moi.

        — Préférerais-tu être ma maîtresse à vie, Emma ?

        — Arrête de te moquer de moi ! cria-t-elle. Ce n’est vraiment pas ce que je désire !

        — Je ne me moque pas de toi. Rien n’a changé : je veux que tu partes avec moi au Brésil et que tu partages mon lit.

        — Et ensuite ? demanda-t-elle en éclatant d’un rire dur. Qu’est-ce que je deviendrai, quand tu ne voudras plus de moi ? Si tu crois que je vais accepter de partir avec toi, tu te trompes ! C’est clair, maintenant ?

        — Tu ne refuseras pas ma proposition, Emma.

        — Ah bon ?

        Sans détacher un instant son regard du sien, Lucas s’avança lentement vers Emma tandis qu’elle le contemplait en écarquillant les yeux, pétrifiée. Quand il l’attira contre lui, elle ne résista pas et fondit dans ses bras.

        — Tu crois que tu n’as qu’à claquer des doigts pour que j’accoure vers toi ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.

        — Oui, dit-il en souriant. La preuve…

        — Non, Lucas. Tu ne me connais pas : je ne me laisserai pas contrôler, ni par toi ni par quiconque.

        — Mais tu me désires. Tu as voulu me quitter et, maintenant, tu as constaté que sans moi ta vie est vide.

        — Tu es d’une arrogance inouïe ! Tu…

        Lucas la fit taire d’un baiser. Le désir qui le consumait était immense. Absolu. Emma tremblait tout entière, chaude, excitée, prête. Et furieuse. Elle se pressait contre lui pour mieux sentir son érection, et lui savait exactement comment apaiser le désir qui la consumait…

        Et, lorsqu’il écarta ses lèvres des siennes, elle laissa échapper un délicieux halètement qui l’enchanta.

        — Je ne te ferai pas de mal, murmura-t-il.

        — Tu parles ! riposta-t-elle en détournant le visage.

        — Je suis sincère, Emma.

        En effet, il l’était, réalisa Lucas. Il ne lui ferait jamais de mal.

        Elle le regarda, les yeux brillant de colère.

        — Jusqu’à ce que tu me remplaces ? Je connais ta réputation, Lucas. Tout le monde la connaît. On parle de toi dans tous les magazines people !

        — Si tu crois que j’étale ma vie privée en public, tu me connais vraiment mal…

        Un nouveau halètement s’échappa de ses lèvres pulpeuses.

        — Pars avec moi, murmura-t-il en lui prenant le menton.

        Et, lorsqu’il effleura sa bouche de la sienne, elle frémit contre lui.

        — Tu n’arriveras à rien, ici, continua-t-il. Sauf à te tuer au travail. Alors que, moi, je t’offre un monde de…

        — Oui, le coupa-t-elle. Mais ton monde n’est pas le mien, Lucas.

        Dans son regard, Lucas reconnut la blessure qu’il avait déjà décelée auparavant.

        — Travailler jour et nuit ne devrait exister dans aucun monde ! riposta-t-il, à bout de patience. Et ce n’est pas en te tuant à la tâche que tu oublieras quoi que ce soit !

        — Tais-toi ! ordonna-t-elle. Je t’interdis de parler de cela !

        Après s’être jetée à corps perdu dans ses bras pour oublier la mort tragique de ses parents, elle s’était sans doute noyée dans le travail pour la même raison.

        — J’en ai assez de cette conversation, Emma, dit Lucas en soutenant son regard.

        — Moi aussi ! Alors, tu veux bien me lâcher, s’il te plaît ?

        — Non, dit-il posément. La discussion est close, mais pas ceci.

        Sans attendre sa réaction, il reprit sa bouche.

        Lorsque leurs lèvres se séparèrent un long moment plus tard, elle le regarda en silence, puis dit d’une voix rauque :

        — Non, Lucas !

        — Non ? répéta-t-il en l’embrassant dans le cou.

        Après avoir tenté mollement de lui résister, elle rejeta la tête en arrière en murmurant :

        — Tu triches…

        Il lui caressa le dos, les reins.

        — Oui… Maintenant, on va dîner, d’accord ?

        — Tu crois vraiment que je vais dîner avec toi ?

        Elle refusait de céder, tout en lorgnant sur le repas qui les attendait sur la table basse…

        — Il faut que tu manges. S’il le faut, je te ferai manger.

        — Je n’ai pas faim.

        Au même instant, un petit gargouillis la fit mentir.

        Sans dire un mot, Lucas l’entraîna vers le sofa et, cette fois, elle s’assit docilement. Ces instants ne ressemblaient en rien à ce qu’il vivait d’habitude avec les femmes, songea Lucas en l’observant.

        Emma était revenue en Ecosse pour soigner ses blessures et dans l’espoir d’échapper aux ragots colportés par la presse. Mais ses deux meilleures amies s’étant mariées, elle se retrouvait maintenant seule.

        Tout d’abord, elle mangea avec réticence, puis se jeta littéralement sur la nourriture, sans plus dissimuler qu’elle mourait de faim.

        — Et toi ? demanda-t-elle soudain. Tu ne manges pas ? Tu veux que je te commande autre chose ?

        Un petit rire échappa à Lucas.

        — Non, merci. Et vas-y, je t’en prie, ne serait-ce que pour respecter l’égalité des sexes — j’ai de l’avance sur toi…, murmura-t-il avec humour en lui caressant la joue du bout des doigts.
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        Emma aurait préféré être en colère contre lui, mais Lucas lui compliquait la tâche. En outre, elle devait absolument lui parler, d’autant que l’atmosphère détendue s’y prêtait. Alors, pourquoi ne se décidait-elle pas ?

        — Détends-toi, Emma. Un fruit ? Tu as besoin de vitamines. Et puisque tu aimes le chocolat…

        Il lui glissa une fraise enrobée de chocolat noir entre les lèvres.

        Comment ne pas y croire ? Comment ne pas s’imaginer qu’ils formaient un couple heureux et amoureux sur le point d’avoir un enfant ? L’homme qu’elle aimait lui souriait avec une telle tendresse…

        Oui, elle l’aimait. A la folie, s’avoua Emma avec un frisson.

        — Lucas, je…

        — Pas maintenant, Emma. Laissons les discussions sérieuses pour plus tard. Il est tard, et tu es encore fatiguée. Nous parlerons, mais pas ce soir. D’accord ? murmura-t-il en prenant une nouvelle friandise.

        Une lueur malicieuse éclaira ses yeux noirs. Quand le play-boy farouchement attaché à sa liberté et à ses privilèges de milliardaire apprendrait qu’il allait être père, tendresse et malice se transformeraient en éclat sauvage…

        — Je devrais m’habiller.

        — Pourquoi ?

        — J’ai besoin d’une raison ?

        Pour toute réponse, il lui adressa un regard sensuel et moqueur qui la fit tressaillir au plus intime de sa féminité.

        — Je vais m’habiller, déclara-t-elle en se levant, consciente d’être nue sous son peignoir.

        Nue, et terriblement excitée. De délicieuses petites pulsations la faisaient vibrer, partout, mais surtout entre les cuisses. En outre, au moindre mouvement, l’étoffe caressait ses seins devenus hyper-sensibles.

        Emma s’arrêta devant la porte de la salle de bains. Lucas se tenait derrière elle ; sa chaleur virile se propageait en elle, en ondes voluptueuses. Avait-elle vraiment la force de lui résister ? Toutes sortes de signaux d’alarme se déclenchaient dans son esprit, sans parvenir à empêcher son corps de réclamer les caresses de Lucas. Partout…

        — Tu es belle, murmura-t-il en posant les mains sur ses épaules.

        Lorsqu’il fit glisser le peignoir sur ses bras, Emma retint son souffle. Ses doigts se refermaient déjà sur ses seins, ses pouces en titillaient les pointes gonflées et dures. Les sensations étaient fabuleuses, inouïes. Les yeux fermés, elle se retrouvait à Londres, tandis que Lucas se penchait au-dessus d’elle, la pénétrait, puis ondulait en elle, à un rythme lent d’abord, puis de plus en plus soutenu…

        Ça lui avait tant manqué ! Lucas lui avait manqué. Il savait exactement ce qu’elle aimait, ce dont elle avait besoin, quand elle en avait besoin. Lorsqu’il pinça légèrement ses mamelons entre ses doigts, elle poussa un long gémissement.

        — Cela faisait trop longtemps, Emma.

        — Oui…

        Elle humecta ses lèvres sèches. Elle voulait sentir sa bouche sur la sienne, ses mains sur elle, dans les endroits les plus intimes de son corps. Elle voulait qu’il la prenne, là, maintenant.

        — A quoi penses-tu ? lui chuchota-t-il à l’oreille. A nos ébats passionnés ?

        Une fois de plus, il l’avait devinée.

        Ses mains descendirent sur son ventre, entre ses jambes, exacerbant le désir qui consumait Emma. Lucas était expert dans l’art de la faire languir, de l’amener au bord de la jouissance, au bord de l’abîme. Alors qu’il aurait suffi d’un simple effleurement pour l’y faire basculer, il la soumettait à une attente insupportable, délicieuse…

        Le plaisir monta, insoutenable. Incapable de résister plus longtemps, Emma posa les mains sur les siennes… mais il les écarta d’un petit coup de coude.

        Puis, ignorant son soupir de frustration, il pencha la tête pour prendre un mamelon entre ses lèvres avant de l’aspirer goulûment, tout en infligeant un tourment exquis à son jumeau. Le plaisir atteignit un degré extrême tandis que Lucas observait ses réactions, interprétait le moindre halètement… Jusqu’à ce qu’il la soulève dans ses bras et l’emporte vers le lit.

        Quand il déposa une pluie de baisers sur ses paupières, descendit sur son cou, remonta vers son oreille et prit enfin sa bouche, Emma renonça à toute prudence. La langue de Lucas fouillait la sienne, l’enlaçait, dansait avec elle… Il prenait possession de sa bouche, totalement, tandis que ses bras appuyés sur le lit la maintenaient prisonnière.

        Soudain, il redressa la tête, puis s’allongea sur elle et la serra contre lui en dévorant de nouveau sa bouche.

        Mais, lorsque Emma creusa les reins sous lui, il lui immobilisa les hanches.

        — Pas encore…

        — Si… Je n’en peux plus…

        — Bientôt, promit-il, les yeux étincelants.

        — Je t’en supplie…

        — A quel point me désires-tu, Emma ? demanda-t-il d’une voix rauque.

        Elle ne put lui répondre. Elle n’était plus que sensations. Lucas écarta doucement ses cuisses, la laissant exposée et follement excitée.

        — Laisse-toi aller, Emma. Je m’occupe de tout. Tu es si chaude, si prête pour moi…

        Un sourire se dessina sur ses lèvres tandis qu’il contemplait son sexe offert. Puis il pencha la tête tandis qu’Emma poussait une longue plainte. Elle voulait sentir sa bouche, là… Et, lorsque sa langue s’aventura dans sa moiteur, elle laissa échapper un cri. Le monde disparut. Tout disparut. Sauf l’homme merveilleux qui lui procurait un plaisir divin — auquel elle ne résisterait pas longtemps…

        Mais Lucas était trop habile pour la laisser jouir aussi rapidement, et il savait comment retarder l’extase.

        — Ne me fais plus languir, supplia-t-elle en refermant les doigts sur sa nuque.

        Levant les mains, il lui caressa les seins… puis ses doigts s’immobilisèrent.

        Emma fut soudain traversée par un froid subit. Egarée dans le plaisir, elle avait oublié que ses seins s’étaient déjà alourdis.

        — Emma ?

        Durant quelques instants, rien ne transparut dans ses yeux sombres, puis son regard changea tandis qu’ils se dévisageaient en silence.

        Se redressant, elle s’empara du couvre-lit et posa les pieds sur le plancher. Elle devait affronter la tempête debout.

        — Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? demanda-t-il d’une voix étrangement neutre.

        La séduction avait fait place à la méfiance, comprit-elle, la gorge nouée. Une crainte atroce la traversa. Cela n’aurait pas dû se passer ainsi. Elle aurait dû tout lui dire bien avant. Et inutile de se chercher des excuses : si elle l’avait voulu, elle aurait pu. Mais, puisqu’elle ne l’avait pas fait, elle devait se calmer et recouvrer son sang-froid.

        Emma contempla l’homme qui avait engendré son enfant. Même son dos lui paraissait hostile, tandis qu’il s’asseyait au bord du lit.

        — Ne me prends pas pour un imbécile, Emma, dit-il en se tournant vers elle. Quand pensais-tu me l’annoncer ?

        Son regard furieux vrilla le sien.

        — Comptais-tu attendre que je sois complètement attaché à toi pour m’en parler ?

        — Bien sûr que non !

        — Et je suis censé croire qu’il s’agit de mon enfant ?

        — Je ne te mentirais pas à propos d’une chose aussi importante.

        — Je ne sais pas quoi en penser. Je ne te connais pas, ou si peu.

        Il avait raison. Ils ne se connaissaient pas. Alors pourquoi l’aurait-il crue sur parole ? Elle ne lui avait pas beaucoup résisté, à Londres. Ici non plus. Par ailleurs, Lucas avait toujours été clair : il ne désirait que du sexe. Rien d’autre. Alors, il avait de quoi être choqué.

        — Je vais prendre une douche, reprit-il en lui tournant le dos. Comme tu le sais, il y a une autre salle de bains. Utilise-la et va-t’en.

        *  *  *

        Dire qu’il avait reçu un choc aurait été bien au-dessous de la réalité. Lucas était prêt à croire qu’Emma portait son enfant : elle n’aurait pas menti sur un tel sujet, en effet. Elle n’était pas du genre à profiter d’une situation.

        Baissant la température de l’eau le plus possible, il offrit son visage au jet puissant. Les relations à long terme n’étaient pas pour lui ; il n’avait jamais prétendu le contraire. Il avait prévu de proposer à Emma un marché qu’elle n’aurait pu refuser : la meilleure formation dans l’industrie hôtelière, et suffisamment d’argent pour monter sa propre entreprise plus tard si elle le désirait. En échange, elle partagerait son lit. L’arrangement était parfait, pour les deux parties. Pas d’engagement, pas de regrets. Pas de conséquences fâcheuses, ni pour l’un ni pour l’autre.

        Mais maintenant…

        Maintenant, un enfant allait naître, et cela changeait tout. Au fond de lui, Lucas était certain d’en être le père, ce qui le liait à Emma pour toujours. Cet enfant les unissait à vie, faisant basculer sa conception de l’existence d’un seul coup. Et faisant resurgir en masse les émotions qu’il refoulait depuis des années.

        Ensemble, ils avaient créé une nouvelle vie. Il allait être père, et Lucas ne pouvait envisager que ce petit être grandisse sans le connaître. Quant à lui-même, il ne se priverait pas du plaisir de partager tout ce qu’il possédait avec son enfant, ni de le voir se développer, s’épanouir.

        Cet enfant vivrait avec lui. Toute autre possibilité était exclue. Inconcevable.

        Soudain, il se rappela sa propre enfance, sa mère bien-aimée, qui l’avait adoré tout en souffrant de la tyrannie imposée par son mari, le père de Lucas. Allait-il empêcher son enfant de connaître cet amour que seule une mère pouvait donner ?

        *  *  *

        Glacée jusqu’aux os, Emma resta immobile devant le lavabo de la salle de bains. Elle avait pris une douche rapide, sans même sentir si l’eau était chaude ou froide. Cela n’aurait pas dû se passer de cette façon. Cette pensée l’obsédait. Mais il était trop tard pour revenir en arrière. La nouvelle avait frappé Lucas de plein fouet, et sa réaction avait été suffisamment éloquente. Il ne voulait pas de cet enfant. Pourquoi aurait-il eu envie de s’encombrer, alors qu’il menait une existence de rêve ? Il contrôlait tout, sauf cette grossesse malvenue. Et ce constat devait lui être insupportable.

        Quand on frappa soudain à la porte de la salle de bains, Emma retint son souffle.

        — Emma ?

        Sa voix hostile la fit tressaillir de la tête aux pieds. Cette fois, elle devait l’affronter. Mais, quoi qu’il dise ou fasse, une chose était sûre : elle ne regrettait pas d’être enceinte. Elle portait un enfant et en acceptait toutes les responsabilités, totalement et avec joie. Et, si Lucas ne partageait pas son bonheur, c’était son problème.

        S’habillant à la hâte, Emma jeta un bref coup d’œil à son reflet puis ouvrit la porte. Debout devant la fenêtre, Lucas se tourna vers elle, le regard dur.

        — Combien veux-tu, Emma ?

        Sa question lui fit l’effet d’un coup de poing en plein cœur.

        — Je ne veux rien de toi, dit-elle posément.

        Il haussa un sourcil d’ébène.

        — Vraiment ? Tu serais bien la première.

        — Ce doit être triste de devoir toujours douter des motivations de ceux et celles que tu fréquentes. Si c’est ça, être riche, je te plains !

        — Ne parle pas de ce que tu ne connais pas.

        — Très bien. De toute façon, je refuse de parler avec toi quand tu es de cette humeur.

        — Pourquoi ? répliqua-t-il d’un ton sec. Parce que tu as peur de ne pas arriver à tes fins ?

        — Je n’ai peur de rien. Nous nous trouvons tous les deux devant un changement radical qui va affecter nos vies et notre avenir, mais ne crains rien : je protégerai mon enfant — et mon droit d’être avec lui, ou elle — jusqu’à mon dernier souffle.

        — J’aurais dû tout deviner dès l’instant où je t’ai vue, le soir du mariage : ton comportement fuyant, le choc qui a assombri ton regard lorsque tu m’as aperçu… Mais j’ai sans doute refusé de voir ce qui me crevait les yeux…

        — Ça suffit, Lucas, l’interrompit-elle en redressant le menton. Je n’ai pas l’intention de me laisser juger par un homme qui était ravi de m’avoir dans son lit et qui est incapable de faire face aux conséquences de son acte. Et, si tu n’as rien deviné en me voyant le soir du mariage, c’est tout simplement parce que tu étais aveuglé par le désir.

        Interloqué, Lucas la regarda en fronçant les sourcils. Il ne s’était pas attendu à ce qu’elle contre-attaque… Mais Emma était Emma, se dit-il aussitôt. Et elle ne réagissait jamais comme il s’y attendait. Par ailleurs, elle avait bel et bien changé, et maintenant il comprenait pourquoi. Parce qu’elle serait bientôt mère. Il ferait mieux de se faire à cette idée : elle était prête à tout pour protéger l’enfant qu’elle portait.

        — Je dois d’abord être certain que cet enfant est de moi, dit-il d’une voix sourde.

        — Evidemment, acquiesça-t-elle avec calme.

        — J’avais utilisé un préservatif. Comment est-ce possible ?

        — Il faut vraiment que je t’explique ? riposta-t-elle d’un ton moqueur. J’ai beau ne pas avoir autant d’expérience que toi en la matière, je n’ignore pas que ce moyen de contraception n’est pas infaillible. Et manifestement, nous faisons partie des échecs.

        — C’est ce qu’il semble, en effet. Et, puisque c’est arrivé, je vais te dire comment nous allons…

        — Non, Lucas. Cette fois, ce n’est pas toi qui décides. Il s’agit de mon corps, de mon enfant…

        — De notre enfant, si tu dis la vérité, coupa-t-il à son tour.

        Un petit muscle tressaillit dans sa mâchoire.

        — Oui, notre enfant. Par conséquent, ni toi ni moi ne sommes coupables, Lucas. Nous sommes tous les deux responsables — de cet enfant et de son avenir.

        Emma l’observa tandis qu’il restait silencieux, mais sans parvenir à déchiffrer l’expression qui assombrissait ses traits.

        Lucas Marcelos avait acquis une solide réputation de play-boy, mais il était par ailleurs réputé pour sa loyauté — envers ses amis, ses partenaires de l’équipe de polo, les Thunderbolts, ainsi qu’envers le personnel qui travaillait pour lui.

        Pourquoi se montrerait-il différent vis-à-vis de son propre enfant ? Au fond, Emma ne redoutait qu’une chose : qu’il assume trop sérieusement ses responsabilités, et qu’une fois certain de sa paternité il exige de contrôler la vie de son enfant.

      

    

    
      
      

      
        7.
      

      
        — Je regrette sincèrement de ne pas avoir réussi à te le dire plus tôt, reprit-elle en repoussant ses inquiétudes. Mais, puisque c’est impossible de revenir en arrière, nous devons trouver un moyen d’avancer.

        — Nous ? répéta-t-il avec un rire bref dénué de toute gaieté. Nous allons envisager l’avenir de cet enfant ? Et comment comptes-tu l’élever ? Ici, à l’hôtel, dans ta chambre minuscule et glacée, sous les toits ?

        — Je m’estime heureuse d’en avoir un, de toit. Et je ne resterai pas toujours ici. Je mets de l’argent de côté pour…

        — Tu dois en mettre beaucoup de côté, en effet ! l’interrompit-il avec une ironie cinglante. Et dis-moi, comment crois-tu pouvoir t’occuper de ce bébé, quand tu seras tombée malade à force de travailler jour et nuit ?

        — L’hôtel va ouvrir une crèche…

        — Une crèche d’hôtel ? Pour mon enfant ?

        — Pourquoi pas, Lucas ? C’est assez bon pour ton personnel, que je sache, riposta-t-elle d’un ton vif.

        — Mon enfant ne sera pas élevé dans une chambre minuscule, décréta-t-il en pinçant les lèvres.

        — En quoi ton enfant sera-t-il différent de millions d’autres ?

        — Ta question me surprend. Si tu portes mon enfant, tu sais que je peux lui offrir bien davantage que tu ne…

        — Plus d’amour, par exemple ?

        Sur le  plan matériel, Lucas avait raison, mais un enfant avait-il vraiment besoin d’être élevé dans le luxe ? L’amour et les bons soins de ses parents ne suffisaient-ils pas ?

        — Je ne faisais pas allusion à cela, répliqua-t-il avec impatience. Je parle de ton projet d’élever un enfant ici !

        Il regarda autour de lui d’un air outré.

        — Il est hors de question que mon enfant grandisse dans un hôtel perdu au milieu de nulle part !

        — Curieux… Je croyais que ton ranch était situé dans un endroit sauvage…

        — Ce n’est pas la même chose.

        — Tu peux m’expliquer en quoi, Lucas ?

        — Il suffirait que tu le voies pour le comprendre.

        Evidemment. Lucas Marcelos ne vivait pas dans une vieille bâtisse décrépite… Son ranch devait être fabuleux, avec une armée d’employés à son service. Lucas possédait par ailleurs des maisons à Londres et New York, et Emma avait entendu raconter la veille qu’il venait d’acheter un château en Ecosse.

        — A quoi penses-tu ? demanda-t-il en plissant les yeux d’un air soupçonneux. Tu essaies d’évaluer ma fortune ?

        — Si c’est ta seule façon de considérer ta valeur personnelle, je suis vraiment désolée pour toi, Lucas. Dans la vie, il n’y a pas que l’argent et les biens matériels.

        — Evidemment : toi, tu n’as rien !

        — Comparée à toi, je n’ai rien, en effet. Et je te répète que je ne veux rien de toi. Je n’ai jamais eu l’intention de te demander quoi que ce soit, et plus je t’écoute, plus je me demande ce que tu pourrais bien avoir à m’offrir ou à offrir à mon enfant.

        — Quelques maisons, entre autres.

        — Pour que notre enfant se retrouve ballotté entre tes différentes résidences de milliardaire ? Quel luxe, en effet !

        — Tu peux parler : tu as quitté l’Ecosse pour Londres, et maintenant tu es revenue à la case départ, sans être plus heureuse pour autant. Tu ne sais pas ce que tu veux, Emma.

        — Tu en viens aux coups bas, maintenant ? riposta-t-elle en lui décochant un regard assassin. La seule chose dont je suis certaine, c’est que je peux offrir à mon enfant une vie meilleure que celle que nous avons eue, toi et moi…

        — Que sais-tu de ma vie ? l’interrompit-il avec un rire dur.

        — Rien. Mais je suis forcée de penser que c’est ton enfance qui a fait de toi l’homme que tu es devenu. La mienne m’a appris à ne compter que sur moi-même, et toi, elle t’a rendu amer et froid. Alors, nous ne sommes pas si différents, même si cela te déplaît. Et franchement, je ne pense pas que les enfants se préoccupent tant que cela de l’environnement dans lequel ils grandissent, du moment qu’ils ne manquent de rien d’essentiel, qu’ils sont élevés avec amour, et en sécurité.

        — Parce que tu es sûre de pouvoir lui procurer l’essentiel ?

        — Oui, affirma Emma avec fierté.

        — Si tu crois que je vais te laisser prendre le contrôle de la situation, tu te fais des illusions, Emma.

        — Mon enfant n’est pas une situation. C’est un être humain que j’aime déjà. Mes parents étaient des gens peu fréquentables, je sais, mais cela ne veut pas dire que j’ai hérité de leurs tares. A moins que tu ne me juges pas digne d’élever un enfant ? Est-ce mon compte en banque ou mon pedigree qui te gêne, Lucas ? Ou le fait que je ne ressemble en rien aux femmes sophistiquées que tu fréquentes dans les soirées hyper-mondaines ?

        Durant un bref instant, il parut totalement déconcerté.

        — Je ne suis pas l’individu superficiel que tu dépeins, dit-il enfin.

        — Alors, ne te comporte pas comme tel !

        Le silence se fit entre eux, pesant, interminable.

        — Tu as terminé ? demanda soudain Lucas d’une voix calme.

        — Je commence juste à m’échauffer ! riposta Emma.

        — Alors, si je comprends bien, tu comptes rester cachée ici au lieu de reprendre ta formation ? Et tu prétends tout faire pour le bien-être de ton enfant ? se moqua-t-il. Je ne te laisserai pas gâcher ton avenir et le sien, Emma.

        — Et moi je ne te laisserai pas décider de quoi que ce soit sans moi, déclara-t-elle en le foudroyant du regard.

        Lucas secoua la tête avec irritation.

        — En tout cas, je ne continuerai pas cette discussion ici, affirma-t-il.

        A ces mots, Emma se détendit un peu. Ils étaient au moins d’accord sur un point.

        — Très bien. Où, alors ? demanda-t-elle calmement.

        — Au Brésil. Nous reprendrons cette discussion là-bas.

        — Tu ne parles pas sérieusement ?

        — Je suis tout à fait sérieux, au contraire. Nous en reparlerons chez moi, c’est décidé. Tu ne peux pas me refuser cela, Emma, ne serait-ce que parce que tu dois faire connaissance avec le pays d’origine de notre enfant — il est à moitié brésilien, ne l’oublie pas. Alors, si tu ne le fais pas pour toi, fais-le pour lui, ou elle.

        Dans un sens, il avait raison, reconnut Emma en son for intérieur. En même temps, la perspective de partir à l’autre bout de la planète avec un homme hostile la paniquait complètement. Elle n’avait pas l’esprit aventurier comme Lizzie et Danny. Hormis quelques petites excursions en Ecosse et son bref séjour à Londres, elle n’avait jamais voyagé. En outre, une fois au Brésil, elle dépendrait entièrement de Lucas ; elle ne connaissait personne, là-bas.

        — Nous pouvons tout aussi bien parler ici, insista-t-elle. Dans un…

        Il l’interrompit.

        — Je vais présenter les choses autrement. Ou tu m’accompagnes au Brésil, ou — à supposer que j’aie la preuve que cet enfant est bien le mien — je te le ferai retirer dès sa naissance.

        — Tu ne peux pas faire cela.

        — Tu veux en prendre le risque ?

        Certainement pas. Emma ne prendrait aucun risque concernant son enfant. Et la détermination émanant des yeux de Lucas ne laissait aucun doute sur ses intentions. Il mettrait sa menace à exécution et, si par miracle elle réussissait à s’opposer à lui, souhaitait-elle vraiment que son enfant se retrouve tiraillé entre deux parents se battant pour obtenir sa garde ?

        — Si tu as autre chose à proposer, je suis tout ouïe, Emma.

        Qu’aurait-elle pu lui proposer qui reçoive son approbation ? Tout se déroulait trop vite. Elle avait l’impression de se retrouver entraînée dans un courant tumultueux, après s’être imaginée restant en Ecosse, avant et après la naissance du bébé. Emma avait été tellement obnubilée par le fait de devoir annoncer la nouvelle à Lucas qu’elle n’avait pas réfléchi plus loin.

        — Je vais appeler mon assistant pour lui donner des instructions, déclara-t-il en s’avançant vers la porte.

        — Quel genre d’instructions ? Je n’ai encore rien accepté.

        — Des instructions concernant mon retour au Brésil. Avec toi, bien sûr. Dès que je connaîtrai l’heure du vol, je t’en informerai.

        — Non, Lucas…

        L’autorité qui empreignait ses traits virils la glaça. Devait-elle refuser de partir avec lui ? Désirait-elle vraiment que son enfant, leur enfant, grandisse loin de son père ? En redoutant à chaque instant que celui-ci ne surgisse de nulle part et le lui prenne ?

        — Tu me parleras de ce qui te préoccupe là-bas, dit-il en la regardant dans les yeux.

        — Je ne peux pas m’en aller comme ça ! protesta Emma. Sans savoir ce qui m’attend ! Si nous ne parlons pas maintenant, je ne partirai pas avec toi, Lucas.

        — Je ne peux pas te forcer, répliqua-t-il avec hauteur. Si tu ne désires pas découvrir les racines brésiliennes de notre enfant, je n’y peux rien.

        Il ponctua ses paroles de l’un de ces haussements d’épaule nonchalants dont il avait le secret.

        — Mais j’aurais pensé qu’une mère souhaiterait au moins se familiariser avec le pays où son enfant va vivre, reprit-il.

        — Mon enfant vivra avec moi ! s’exclama-t-elle, horrifiée.

        — C’est pour cette raison que j’ai l’intention de renouveler ma proposition, répliqua-t-il posément. Et cette fois, je te suggère de m’écouter avec attention avant de la refuser.

        Emma eut une sorte de vertige.

        — Tu me proposes un job au Brésil ?

        — Je croyais avoir été clair… Etant donné que tu t’es montrée efficace à Londres, pourquoi n’en serait-il pas de même à Rio ?

        
          En tant que stagiaire ou dans ton lit ?
        

        — Tu ne crois pas qu’il serait temps d’aller préparer tes bagages ?

        — Je n’ai pas l’intention de…

        Emma s’interrompit en le regardant sortir son téléphone de sa poche. Il ne l’écoutait plus. Déjà, il organisait le départ.

        *  *  *

        Son bonnet de laine enfoncé jusqu’aux yeux, l’écharpe enroulée autour du col de son manteau remonté sur les oreilles, Emma attendait Lucas devant l’hôtel, son unique valise posée à ses pieds.

        Quand il arriva, il semblait comme toujours surgi des pages d’un magazine glamour : veste noire, jean bleu délavé, boots de cuir fauve… Il ressemblait à un ange ténébreux et follement sexy.

        — Où étais-tu ? Je t’ai cherchée partout ! s’exclama-t-il en fronçant les sourcils.

        Sans lui laisser le temps de répondre, il se retourna pour donner un pourboire au voiturier qui venait de garer sa voiture derrière lui.

        — Pourquoi as-tu attendu dans le froid ? Et pourquoi ne pas avoir demandé qu’on porte ta valise ? reprit-il à l’adresse d’Emma. Tu tiens vraiment à jouer les martyres ?

        — Je ne suis pas une martyre, dit-elle en retenant une réplique plus colorée. Je suis autonome.

        Cependant, il avait raison concernant le froid. Emma commençait à geler sur place. Mais elle avait éprouvé le besoin de quitter l’atmosphère suffocante de l’hôtel pour aller respirer l’air frais et vivifiant du dehors.

        Le directeur l’avait gratifiée d’excellentes références et lui avait dit qu’elle serait toujours la bienvenue si elle désirait reprendre son poste. Cependant Emma n’était pas dupe : Lucas était passé par là, évidemment. Il n’avait pu s’en empêcher. De même qu’il s’était emparé de sa valise et l’aidait maintenant à monter dans la voiture, comme si elle était impotente…

        Les routes verglacées ne semblaient pas non plus lui poser de problèmes. Il conduisait souplement, presque avec insouciance. Son jet privé les attendait à l’aéroport, avait-il expliqué en allumant le contact.

        Tout s’enchaînait si vite qu’Emma eut rapidement l’impression de perdre le peu de contrôle qu’il lui restait encore.

        — Tu n’as pas l’air très enthousiaste à la perspective de t’en aller, murmura-t-il soudain en se tournant un instant vers elle. Rio, le soleil, la samba, les plus belles plages du monde… Ça ne te tente pas ?

        Lucas était l’enfant de son pays, de la chaleur et de la passion, alors qu’elle-même était fille des grands froids et de la neige. Drôle de mélange…, songea-t-elle avec un frisson. Mais lorsqu’il entreprit de lui expliquer qu’elle travaillerait dans son palace de Rio, fleuron de sa chaîne d’hôtels, elle fut parcourue par un tout autre genre de frisson. Il lui offrait une opportunité fabuleuse, unique, qu’elle aurait été stupide de refuser.

        Même si elle travaillait forcément sous son contrôle.

        — Tu auras vraiment des perspectives intéressantes, Emma, et un statut de cadre.

        — Pardon ?

        Emma ne se sentait pas prête à assumer de telles responsabilités. A Londres, elle n’avait même pas terminé son stage !

        Quand Lucas resta silencieux, elle crut deviner pourquoi. Après lui avoir dit qu’elle n’aurait plus jamais à travailler si elle le souhaitait, il lui proposait un poste approprié — à la mère de son enfant. Le propriétaire de la prestigieuse chaîne d’hôtels de luxe ne pouvait pas s’afficher avec une femme de chambre.

        — Je préférerais gravir les échelons par moi-même, affirma-t-elle d’une voix posée.

        — Tu feras ce que je…

        — Ça ne marche pas comme ça, Lucas…, l’interrompit-elle brutalement. Je ne…

        Emma se tut. Lucas venait de couper le contact et ouvrait déjà sa portière. La voiture était garée au bas des marches conduisant à son jet, aussi élégant et racé que son propriétaire.

        Pendant quelques mois, elle allait évoluer en marge de cette vie privilégiée, en profitant au maximum des opportunités professionnelles qui s’offraient à elle. Et elle gagnerait le respect de ses collègues uniquement grâce à son travail, résolut-elle. Car elle n’avait pas l’intention de parader au bras de Lucas. Il lui avait accordé cette promotion parce qu’elle lui plaisait au lit, rien d’autre.

        — Eh bien ? demanda-t-il en la voyant hésiter au pied des marches d’acier.

        Emma contempla le visage de l’homme somptueux qui la dominait de toute sa hauteur, de tout son charisme viril. Elle l’avait vu en proie au désir, à la passion, et même à la tendresse, mais à présent seule l’impatience se lisait sur ses traits tandis qu’il attendait qu’elle se décide à monter. Personne ne résistait à Lucas Marcelos. Personne n’aurait osé s’y risquer.

        — Dépêche-toi, Emma ! Je ne vois vraiment pas pourquoi tu hésites : tu ne manqueras de rien, au Brésil !

        Sans doute. Mais jouirait-elle encore de sa liberté ? Ça, c’était une autre question…
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        Lorsque Lucas la quitta pour aller donner ses dernières instructions au pilote, une jeune hôtesse souriante conduisit Emma à son siège, un profond fauteuil de cuir ivoire très confortable.

        Impressionnée, elle promena son regard sur le casier contenant un vaste choix de magazines, le bar design sur lequel était posé un assortiment de friandises… Il y avait même des produits de beauté arrangés joliment sur une sorte de vanity-case intégré à la paroi.

        Lucas réapparut alors qu’elle s’entretenait avec la charmante hôtesse.

        — Tu trouveras des vêtements choisis pour toi dans l’espace détente, à l’arrière du jet, dit-il. Tu es bien installée ?

        Emma se contenta d’un bref hochement de tête. En fait, elle se sentait offensée que sa tenue vestimentaire laisse à désirer. Cependant, avec son vieux manteau râpé, elle ne ressemblait pas vraiment à une future manager, concéda-t-elle. En outre, ses vêtements d’hiver n’étaient pas adaptés au climat brésilien.

        — Il y a également une salle de bains à ta disposition, poursuivit Lucas d’un ton neutre.

        — Merci.

        Elle scruta son regard, mais sans parvenir à en déchiffrer l’expression. Lorsque l’hôtesse revint avec un grand verre de jus d’orange, puis repartit en emportant son manteau, il resta quelques instants immobile à observer Emma en silence, avant de tourner les talons et de s’éloigner.

        
        *  *  *

        Le Brésil. L’air tiède et parfumé. La lumière, les couleurs incroyables… Dès l’instant où elle posa le pied sur le tarmac, Emma fut éblouie. Enchantée.

        Le jet de Lucas avait atterri à l’aéroport Santos Dumont, tout proche du centre-ville de Rio de Janeiro. Un peu plus tôt, l’appareil avait semblé frôler le sommet des immeubles tandis que, n’en croyant pas ses yeux, Emma apercevait le célèbre Pain de Sucre, les plages immenses de sable blanc tranchant avec les eaux turquoise si souvent représentées sur les cartes postales et les brochures touristiques.

        — Prête ? demanda Lucas au moment où une longue limousine noire s’arrêtait devant eux.

        Pas de formalités ennuyeuses pour Lucas Marcelos. Un fonctionnaire en uniforme était venu contrôler leurs passeports à bord afin de leur permettre de quitter l’aéroport au plus vite. Durant le long vol, Emma avait dormi profondément en émergeant de temps en temps, comme pour se rappeler qu’elle avait quitté l’Ecosse et allait plonger dans l’inconnu…

        Au réveil, elle avait pris une douche, puis découvert avec stupéfaction ses nouveaux vêtements, avant de se décider pour un pantalon corsaire décontracté et un haut à manches courtes, ainsi que des sandales de cuir plates.

        Remerciant le chauffeur qui lui tenait la portière ouverte, elle monta à l’arrière de la limousine. Impossible de se montrer pessimiste… Le soleil brillait de tous ses feux dans un ciel d’un bleu profond, et la banquette de cuir bordeaux était si large que, lorsque Lucas s’y installa à son tour, il restait beaucoup d’espace entre eux.

        Mais, au lieu de jouer les guides et de lui parler des endroits qu’ils traversaient, Lucas sortit son téléphone de sa poche. Rien n’avait changé. Il demeurait aussi distant qu’auparavant. Tout était maîtrisé, dans sa vie : la température qui régnait dans la limousine, la vitre qui les séparait du chauffeur, sa voix, tandis qu’il parlait rapidement en portugais à son interlocuteur…

        Emma se renfonça dans la banquette. Toutefois, elle n’avait pas l’intention de céder aux regrets. Maintenant qu’elle avait pris sa décision et qu’elle se trouvait au Brésil, elle avancerait, quoi qu’il arrive. Pour elle-même et pour le bien de son enfant.

        *  *  *

        Elégant mélange de marbre clair, de larges baies vitrées aux vitres teintées et de bronze poli, la figure de proue de la chaîne d’hôtels Marcelos était d’une beauté à couper le souffle.

        Fascinée, Emma contempla la fabuleuse architecture qui se détachait sur le ciel sans nuages, au milieu de jardins luxuriants s’étalant en bordure de la plage de sable clair. Construit dans les années 1920 et rénové récemment, l’hôtel dégageait un charme envoûtant, face auquel Emma se sentit soudain minuscule.

        — Tu es parfaite, dit soudain Lucas à côté d’elle.

        Il l’observait, comme d’habitude. Pire encore, il lisait dans ses pensées…

        — Et tu n’es pas encore en fonction, lui rappela-t-il.

        Emma retint la réplique qui lui montait aux lèvres. En fait, elle se sentait en permanence sur le qui-vive — et totalement déplacée.

        Le laissant passer devant elle, elle le suivit le cœur battant avant de s’arrêter au bas des marches pour admirer encore la superbe bâtisse. Sur le fronton, le nom MARCELOS se détachait en lettres dorées. Par ailleurs les initiales de Lucas se retrouvaient partout, remarqua-t-elle bientôt : brodées sur l’uniforme noir à boutons dorés du portier, ressortant sur le vaste tapis rouge vif sur lequel elle s’avançait en cet instant… Et, quand elle pénétra dans l’immense hall d’où montait un parfum subtil, la première chose qu’elle aperçut, ce furent les initiales du propriétaire des lieux trônant au-dessus du bureau de la réception.

        Etourdie par tant de magnificence, Emma s’arrêta de nouveau pour contempler la coupole de l’atrium qui semblait monter jusqu’aux cieux…

        — Emma, nous sommes attendus…

        Se ressaisissant, elle s’avança vers la rangée d’hommes et de femmes souriants qui l’accueillirent avec chaleur — tout en l’observant avec une curiosité discrète… En tout cas, ils semblaient sincèrement ravis de revoir Lucas.

        De son côté, celui-ci les connaissait tous par leurs noms et prénoms, constata Emma tandis qu’il adressait quelques mots à chacun.

        Elle avait pris la bonne décision, se répéta-t-elle en se dirigeant avec lui vers les ascenseurs. Cet empire faisait partie du patrimoine de l’enfant qu’elle portait, tout autant que le petit village écossais dont elle-même était originaire. Le seul problème demeurant sa propre intégration dans cet univers…

        — Emma…

        Elle tressaillit et le précéda dans la cabine rutilante. Vu qu’il n’y avait pas de signalisation d’étage, il devait s’agir d’un ascenseur privé conduisant directement à la suite de Lucas.

        — Où m’emmènes-tu ? demanda-t-elle d’un ton détaché.

        — A ton appartement, répondit-il en haussant les sourcils.

        A la grande surprise d’Emma, ils empruntèrent bientôt un long couloir spacieux ponctué de quelques portes en acajou satiné n’évoquant pas vraiment des logements réservés au personnel…

        — Ton appartement jouxte le mien, expliqua Lucas, sans même se donner la peine de la regarder. Tu utiliseras comme moi cet ascenseur privé pour te déplacer et tu trouveras une carte électronique à l’intérieur : ne la perds pas, elle fonctionne aussi pour l’ascenseur.

        Sur ces mots, il ouvrit la porte avec sa carte.

        Evidemment, en tant que propriétaire de l’hôtel, il avait accès à toutes les pièces. Désormais, elle serait sous sa surveillance, à chaque minute du jour — et de la nuit.

        — Ne la perds pas, répéta-t-il. Et maintenant, va te reposer.

        — Et ensuite ? s’enquit-elle en hésitant sur le seuil.

        — Ensuite, tu participeras à une réunion d’une certaine catégorie du personnel demain matin.

        — C’est tout ?

        — Devrait-il y avoir autre chose ? répliqua-t-il en haussant un sourcil.

        Oui, discuter de son futur poste, par exemple. En détail, afin qu’elle sache en quoi consisterait son rôle et comment elle devait se présenter à ses collègues.

        — Je te reverrai avant de… ?

        Emma se tut. Lucas s’était déjà détourné et s’éloignait à grands pas dans le couloir.

        Très bien. Elle n’avait pas besoin de lui. N’avait-elle pas affirmé qu’elle pouvait se débrouiller toute seule ? Refermant la porte, elle contempla l’espace raffiné avec stupeur.

        Rien à voir avec la chambre minuscule située sous les combles. Interdite, elle promena son regard sur les gadgets high-tech dernier cri, les œuvres d’art valant sans doute une fortune… D’immenses baies vitrées offraient une vue époustouflante sur la plage, tandis que de magnifiques bouquets de fleurs dégageaient des parfums exquis. Sur la table basse, Emma aperçut une bouteille de champagne dans son seau à glace.

        Elle s’était attendue à du confort, mais pas à un tel luxe…

        Un peu abasourdie, elle se laissa tomber sur l’un des sofas tapissés de soie d’un bel orange clair, puis se releva d’un bond et se mit à faire les cent pas. Elle était seule, à Rio, ce qui n’était pas un problème en soi, mais elle aurait préféré pouvoir se préparer à endosser son nouveau rôle…

        S’emparant de sa carte électronique, elle sortit dans le couloir et alla frapper à la porte située un peu plus loin.

        Lucas lui ouvrit, manifestement surpris de la voir.

        — Je peux entrer ?

        — Bien sûr.

        Il s’effaça pour la laisser passer, mais Emma l’effleura néanmoins. Sa chaleur virile se propagea aussitôt en elle, se répandant dans les moindres cellules de son corps. Sortant de la douche, Lucas portait une chemise d’un blanc immaculé ainsi qu’un pantalon noir étroit à la coupe impeccable. Elle huma le parfum de son eau de toilette boisée, mêlé à sa fragrance personnelle. C’était le Lucas de la première nuit, l’homme distant qui s’était transformé en amant fougueux et passionné…

        — Tu as un problème ? demanda-t-il avec calme.

        Pas seulement un, hélas. Elle était enceinte, de lui. Un fossé immense les séparait. Elle avait traversé la moitié du globe avec lui sans pouvoir obtenir de renseignements précis sur ce qui l’attendait…

        — J’ai besoin de savoir ce qui va se passer, Lucas. Il faut que nous parlions.

        — Pas maintenant, je n’ai pas le temps.

        Au lieu de faire demi-tour et de regagner sa suite comme une enfant sage, Emma s’avança dans la pièce.

        — Que veux-tu, Emma ?

        — Connaître mon emploi du temps, savoir ce que je dois préparer pour demain !

        — Assieds-toi.

        — Non, Lucas. Je veux seulement obtenir quelques renseignements concrets : je ne sais même pas où je dois me présenter demain matin et je…

        Il l’interrompit d’un geste de la main et sortit son portable, qui sonnait dans sa poche.

        Après avoir attendu patiemment une minute, puis deux, puis trois, Emma comprit que Lucas avait oublié sa présence. Réprimant un soupir, elle quitta la pièce sans qu’il fasse un geste pour la retenir.

        Maintenant qu’elle avait accepté de venir au Brésil, elle ne l’intéressait plus. Sauf si elle acceptait de coucher avec lui. Dans ce cas, son sort s’améliorerait sans doute…
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        Finalement, la fatigue eut raison d’elle. Après avoir pris un long bain, Emma se coucha et s’endormit aussitôt, mais se réveilla à l’aube.

        Il lui fallut un moment pour réaliser où elle se trouvait puis, tout lui revenant soudain en mémoire, elle se leva d’un bond.

        Car elle n’avait pas une minute à perdre ! Elle était à Rio, sur le point d’assumer des responsabilités importantes, de faire connaissance avec ses collègues… Elle allait devoir se familiariser avec le fonctionnement de l’hôtel, le personnel…

        Lucas se montrerait amical et serviable — ou pas. Peu importait, de toute façon. Elle se passerait de son aide. Et elle comptait bien se préparer pour être au top de ses capacités et, surtout, ne pas arriver en retard à sa première réunion.

        Mais un peu plus tard, alors qu’elle prenait sa douche, une nouvelle interrogation vint tarauder Emma. Comment ses collègues allaient-ils interpréter le fait qu’elle occupe la suite voisine de celle de Lucas ? Parce que, s’ils ne le savaient pas encore, ils ne tarderaient pas à le découvrir : dans un hôtel, les rumeurs allaient bon train…

        Emma s’ordonna de s’arrêter, sous peine de perdre toute confiance en elle si elle continuait sur cette voie. Et puis, quand elle avait commencé à travailler en Ecosse, elle n’en savait pas beaucoup plus sur les tâches qui l’attendaient et s’en était bien sortie.

        Dans l’industrie hôtelière, l’apparence était capitale. Aussi, après s’être brossé longuement les cheveux, Emma se fit-elle un chignon classique sur la nuque. Elle portait le tailleur acheté pour aller à son entretien, à Londres. Comme Lucas le lui avait fait remarquer à bord du jet, une nouvelle garde-robe était à sa disposition — ainsi que toutes sortes de luxueux accessoires, avait-elle constaté plus tard. Elle avait emprunté quelques vêtements pour faire bonne impression à son arrivée et ne pas débarquer vêtue de son vieux manteau, mais désormais elle s’abstiendrait d’y toucher. Elle devait d’abord réussir à s’imposer et à faire ses preuves. Et, de toute façon, Emma tenait à payer elle-même ses tenues.

        Lucas se trompait vraiment s’il pensait l’acheter avec des tailleurs de créateur, des robes époustouflantes, des chaussures superbes aux talons d’une hauteur vertigineuse et des sacs à se pâmer. A vrai dire, Emma mourait d’envie de se les approprier, mais elle n’avait pas l’intention de se démarquer de ses collègues. Ni de passer pour la maîtresse entretenue du grand patron.

        Quand elle arriva au rez-de-chaussée, elle se dirigea droit vers la réception et demanda où se trouvait la salle de réunion réservée au personnel. Le réceptionniste la renseigna aimablement, cependant Emma se rendit compte que ses collègues évitaient son regard. Après avoir remercié l’homme âgé d’une quarantaine d’années, elle s’avança dans la direction qu’il lui avait indiquée et entra bientôt dans une grande pièce lumineuse.

        Une bonne trentaine de personnes étaient déjà installées autour de la longue table, évalua-t-elle rapidement en repérant la seule chaise libre. Par ailleurs, Lucas ne faisait pas partie de l’assemblée, remarqua Emma avec soulagement.

        Lorsqu’elle se dirigea vers la chaise qui lui était sans doute destinée, elle sentit tous les regards se tourner vers elle. L’avaient-ils attendue ou étaient-ils surpris par son arrivée ? Un homme aussi organisé que Lucas ne pouvait pas avoir manqué de les prévenir de sa venue.

        Au moment où elle allait s’asseoir, son voisin de gauche lui annonça que cette chaise était réservée à M. Marcelos.

        — Excusez-moi, dit-elle en reculant vivement.

        L’homme aux lèvres minces s’était adressé à elle en anglais, langue utilisée par les personnels venus de différents pays.

        Se sentant de plus en plus mal à l’aise, Emma resta immobile tandis que tous faisaient des efforts évidents pour ne pas la regarder. Comme à la réception… Que devait-elle faire ? Demander qu’on lui apporte une chaise ? Demander où elle pouvait en trouver une… ?

        — Venez vous asseoir à côté de moi.

        Emma se tourna vers la jeune femme d’à peu près son âge qui la regardait en souriant et qui poussait sa chaise de côté pour lui laisser de la place.

        — Il y a des chaises supplémentaires, au fond de la salle, indiqua-t-elle d’un mouvement de tête.

        Aussitôt, l’un des hommes se leva et alla lui en chercher une, qu’il lui tendit en souriant. Emma le remerciait lorsque la porte s’ouvrit… sur le grand patron en personne.

        Son regard sombre se posa directement sur elle, puis sur l’homme qui tenait encore le dossier de la chaise.

        — Il y a un problème ?

        — Pas du tout, répondit Emma.

        Après avoir souri à son chevalier servant, elle s’assit et redressa les épaules. Le cœur lui battait si fort qu’elle avait l’impression qu’il allait jaillir de sa poitrine. Non seulement elle se sentait affreusement intimidée, mais Lucas était si beau, si sexy, dans un superbe costume gris anthracite, une chemise de lin blanc et une cravate de soie gris perle… Néanmoins, il était hors de question qu’Emma laisse transparaître son trouble.

        De toute façon, elle n’avait pas à s’inquiéter : le somptueux barbare ne lui adressa plus un seul regard de toute la réunion.

        Très bien. Elle n’avait pas besoin de lui, se répéta-t-elle en se concentrant sur les différentes interventions des participants. Chacun semblait savoir ce qu’il avait à faire, et personne ne s’intéressait à elle…

        — Excusez-moi, dit-elle lorsque tous se levèrent, prêts à s’en aller. En quoi consiste ma fonction, exactement ?

        Un silence embarrassé lui répondit tandis que Lucas lui décochait un regard courroucé — comme si sa question était stupide, et que la réponse en était évidente.

        Pour lui, peut-être.

        — Elle consiste à me suivre, afin d’observer le fonctionnement des différents services de l’établissement, répondit-il enfin.

        — Vous allez vite trouver vos repères, lui glissa discrètement la jeune femme aux cheveux noirs qui lui était déjà venue en aide. Au fait, je m’appelle Karina.

        — Enchantée. Emma.

        — Tout le monde sait qui vous êtes, répliqua Karina avec un sourire malicieux.

        Les autres quittant la pièce, la jeune femme les suivit après avoir adressé un petit signe amical à Emma. Elle s’était peut-être fait une alliée…

        — Eh bien ? demanda Lucas en fronçant les sourcils.

        A présent, ils étaient seuls tous les deux.

        — Tu as dit que je devais te suivre, lui rappela-t-elle.

        — Ah… ?

        Apparemment, il avait déjà oublié.

        — En effet, reprit-il avec un brin d’impatience, mais pas aujourd’hui.

        — Quand, alors ?

        — Quand je le jugerai opportun, répliqua-t-il d’un ton brusque. Vois ça avec ma secrétaire.

        — Non, déclara-t-elle en se plaçant résolument entre lui et la porte.

        Il la dévisagea, l’air estomaqué. Mais Emma ne céderait pas. Et, à moins de la pousser, il ne sortirait pas de la pièce avant de l’avoir écoutée.

        — Je veux savoir en quoi consiste mon rôle. Les autres sont déjà au travail : je veux commencer le mien. Alors, si je ne dois pas rester avec toi aujourd’hui, que dois-je faire ?

        Son regard sombre scruta le couloir, par-dessus la tête d’Emma, comme pour bien lui montrer que des devoirs plus importants l’attendaient.

        — Emma, commença-t-il en baissant les yeux sur elle, je n’ai vraiment pas le temps de…

        — Dans ce cas, prends-le.

        Il pencha lentement la tête, jusqu’à ce que ses yeux se trouvent à la hauteur des siens.

        — Pardon ?

        Sa voix avait pris un accent suave, sous lequel perçait une menace sourde.

        — Je suis sûre que tu as entendu ce que j’ai dit, répondit-elle avec désinvolture.

        Emma se fendit même d’un sourire… Mais en réalité, le désir renaissait déjà au creux de ses reins, familier, irrépressible. Elle le refoula, ainsi que les souvenirs brûlants qui défilaient dans son esprit.

        — J’ai été complètement ignorée durant cette réunion, poursuivit-elle. Personne ne m’a expliqué en quoi consisterait mon rôle, ni si j’étais concernée par les sujets débattus. Et, comme on ne m’a pas donné non plus d’instructions écrites, je suis bien obligée de m’adresser à toi.

        A vrai dire, Emma avait du mal à garder son calme. Intérieurement, elle bouillait maintenant de rage, révoltée par le comportement de Lucas.

        — Qu’y a-t-il à comprendre, Emma ? Tu disposes d’un bel appartement, en plein centre de Rio, d’une garde-robe digne d’une princesse…

        Il promena son regard sur son modeste tailleur avec une petite moue dépréciatrice.

        — … et pourtant, tu as préféré porter ces haillons, pour m’insulter.

        — J’ai choisi ce tailleur parce qu’il m’appartient, pas pour t’incommoder. Et tu ne crois pas que c’est plutôt moi qui devrais me sentir insultée d’avoir à ma disposition une garde-robe digne non pas d’une princesse, mais de la maîtresse d’un milliardaire, et d’être installée dans ce que tu appelles mon appartement ? Je n’ai pas l’intention de devenir ta maîtresse, Lucas, alors tu peux reprendre ces vêtements de créateur et les garder !

        — C’est comme ça que tu vois les choses ?

        — Oui.

        — Tu ne manques pas de toupet, remarqua-t-il d’une voix glaciale. Et je peux savoir pourquoi tu continues à te nier ainsi ?

        — Parce que je ne suis pas la femme que tu persistes à croire que je suis. Tu as reconnu que j’étais troublée par la mort de mes parents, ce soir-là, à Londres, et que je n’étais pas dans mon état normal, et pourtant tu sembles penser que je suis prête à me plier à tous tes caprices.

        — J’essaie simplement de rendre ton séjour agréable et, toi, tu fais tout ce que tu peux pour saboter mes tentatives.

        — Je vais être très claire, Lucas. Cet appartement, aussi beau soit-il, cette garde-robe remplie de tenues superbes ne font que me mettre mal à l’aise. Tu m’as amenée ici sous un prétexte fallacieux. Tu m’as promis que j’aurais un poste intéressant — un vrai travail. Alors, je m’attendais à être logée avec le personnel et habillée comme mes collègues : soit en uniforme, soit avec mes propres vêtements. Je ne m’imaginais pas que tu comptais m’exhiber comme une poupée et que je devrais moi-même me faire une place parmi des gens qui travaillent dur pour gagner leur vie, eux !

        — C’est tout ? demanda-t-il tranquillement.

        — Oui. Tu peux t’en aller, je retrouverai mon chemin. De toute façon, je ne vois pas ce que je pourrais apprendre en te suivant comme ton ombre.

        — Vraiment ?

        Cette fois, c’était lui qui lui bloquait le passage. Et, à la grande surprise d’Emma, un sourire jouait sur sa bouche sensuelle. Son attitude rebelle lui plaisait, l’excitait, même. Mais s’il croyait qu’elle allait succomber…

        — Oui, vraiment, répondit-elle en soutenant son regard.

        L’expression de Lucas s’adoucit. Il y avait un sourire dans ses yeux. Cela ne présageait rien de bon, au contraire. C’était ce Lucas-là, le plus dangereux…

        — Je crains que mes mécanismes de défense ne se soient déclenchés, dit-elle en fixant la porte. Et je suis très impatiente de commencer à travailler. Alors, si tu veux bien m’excuser…

        — Et si je ne veux pas ?

        Sa voix passa sur elle comme une caresse. Emma aurait préféré qu’il lui lance un ordre ou lui adresse une remarque brutale. Ç’aurait été beaucoup plus facile de contre-attaquer.

        — Si je ne m’éloigne pas maintenant, tu considéreras mon attitude comme une victoire et tu penseras que cela te donne des droits sur moi. Eh bien, c’est hors de question, Lucas. Mon implication professionnelle est capitale pour moi — et elle devrait l’être pour toi aussi, il me semble.

        Les quelques secondes qui suivirent parurent durer une éternité, puis Lucas finit par s’écarter et la laissa partir.

        *  *  *

        — Tu peux me dire ce que tu fabriques, s’il te plaît ?

        — A ton avis ?

        Emma se redressa et souleva le seau d’eau sale pour aller le vider dans l’évier.

        — Ce n’est pas à toi de faire ces travaux, bon sang ! Nous embauchons du personnel qualifié pour s’en charger, Emma.

        — Pardon ? répliqua-t-elle en redressant le menton. Sous-entendrais-tu que j’ai gravi les échelons par magie et atteint de hautes sphères où faire le ménage n’est pas nécessaire ?

        — Tu as très bien compris ce que je voulais dire, riposta-t-il, les mâchoires crispées.

        — Non, je ne crois pas. Je suis prête à participer moi-même à tous les travaux nécessaires au bon fonctionnement de cet établissement. Et, puisque tu ne m’assignes aucune tâche, que suis-je censée faire ? Rester assise toute la journée dans mon bel appartement à lire des magazines de mode et à me vernir les ongles ?

        — Ne sois pas ridicule !

        — Ah, parce que je suis ridicule, maintenant ?

        — Tu exagères. Tout ce que je voulais dire, c’est que je ne souhaite pas te voir récurer les sols.

        — Si je comprends bien, il y a certains travaux que tu n’as aucun scrupule à exiger de ton personnel, mais que tu n’effectuerais pas toi-même ?

        — Je n’ai pas dit cela.

        — Dans ce cas, pourquoi m’interdire de les faire ? Et pourquoi suis-je ici ? Que pensent les autres de ma présence ? Si ma fonction est d’encadrer le personnel, comme tu me l’avais laissé entendre, je dois participer à tous les travaux, à tous les niveaux, afin de connaître les difficultés ou les contraintes éventuelles rencontrées par les employés. Et, si un serveur tombe en portant un plateau parce qu’il manque de temps pour faire son service, je dois non seulement l’aider, mais aussi trouver un moyen de modifier l’organisation afin qu’il n’ait plus à se dépêcher. Ecoute-moi bien, Lucas : je ne resterai pas les bras croisés à regarder ce qui cloche, sans rien faire pour revoir les conditions de travail du personnel. Et je n’attendrai pas ta permission pour agir.

        — Et… ? demanda-t-il quand elle s’interrompit pour reprendre son souffle.

        — Il y a des choses toutes simples qui pourraient être améliorées, Lucas, insista Emma. Il faut que nous en discutions.

        — Je suis d’accord sur ce point ! dit-il en lui posant fermement la main sur le bras.

        Obligée de reposer son seau, Emma le suivit tandis qu’il l’entraînait dans le couloir. Lucas ne la lâcha qu’après être passé devant sa secrétaire, qui les contempla d’un air stupéfait, et avoir refermé la porte de son bureau. Ensuite, il s’éloigna de quelques pas et resta immobile, comme s’il éprouvait le besoin de rassembler ses pensées.

        N’osant pas bouger, Emma en profita pour jeter un bref coup d’œil autour d’elle. Le vaste espace baigné de lumière dorée ne ressemblait pas exactement à l’idée qu’elle se faisait d’un bureau… En face des baies vitrées qui révélaient un panorama grandiose, de grands tableaux abstraits aux teintes vibrantes ressortaient sur les murs blancs. Quant à l’étonnant meuble demi-lune Art déco sur lequel trônait un ordinateur portable, il constituait une œuvre d’art à lui tout seul.

        Cependant, elle-même ne faisait pas partie des meubles, se dit Emma en jetant un regard en biais du côté de Lucas. Elle ne lui appartenait pas.

        — Tu ne m’as assigné aucune tâche, commença-t-elle quand il se tourna enfin vers elle. Comment…

        — Je leur ai demandé de te laisser gérer les appels demain, l’interrompit-il. Tu peux répondre au téléphone, n’est-ce pas ?

        — Oui, comme n’importe quel enfant de dix ans.

        — Tu te trompes. Il y a toujours des clients mécontents, parce qu’ils n’ont pas réussi à réserver, par exemple. Sais-tu à quel point cet hôtel est réputé ?

        — Evidemment !

        — Alors, tu sais aussi que nous avons des clients fidèles qui doivent être traités en privilégiés, et s’il se trouve que l’hôtel est complet quand ils appellent pour réserver…

        Il s’interrompit un bref instant avant d’ajouter :

        — Et il l’est la plupart du temps, complet…

        — Effectivement, répliqua Emma en soutenant son regard. Alors, nous devrions travailler en partenariat avec d’autres hôtels pouvant accueillir les clients fidèles lorsque nous ne sommes pas en mesure de le faire ou acquérir de nouveaux établissements susceptibles de…

        — Nous ? Nous ? la coupa Lucas, les traits rigides de colère. Pour qui te prends-tu, bon sang ?

        Bien décidée à ne pas se laisser intimider, Emma hocha lentement la tête.

        — Je ne sais pas ce que je suis à tes yeux, ni ce que je fais ici, justement. Et je me pose la question depuis que je suis arrivée, figure-toi. Alors, que ceci soit bien clair, Lucas. Je ne resterai que si j’ai un vrai travail, tu m’entends ? Je ne passerai pas mon temps à me prélasser en attendant d’accoucher. Jusqu’à présent, tu sembles me considérer comme une espèce d’objet encombrant. Un zombie, en quelque sorte, qui n’a de valeur que dans la mesure où il porte un enfant qui est aussi le tien.

        Lucas tressaillit violemment, comme si elle l’avait giflé. Son visage ressemblait à un masque de tragédie. Lui aussi avait sa part d’ombre, se rappela Emma. Peut-être était-elle allée trop loin… Mais il devait comprendre qu’elle n’était pas venue au Brésil pour se transformer en poupée docile !

        — Tu n’es ni un objet encombrant ni un zombie, dit-il enfin, les traits indéchiffrables. Mais, puisque tu portes un bébé que tu dis être le mien, tu es sous ma responsabilité.

        — Mais pas sous ton contrôle.

        Il la regarda sans répondre. Pour l’instant, il la croyait sur parole mais, après la naissance, il ferait effectuer un test de paternité, Emma n’en doutait pas une seconde. En attendant, il lui accordait le bénéfice du doute. Peut-être se souciait-il vraiment de son bien-être et de celui de leur enfant. Et peut-être aussi se sentait-il déstabilisé de ne plus avoir à se préoccuper que de lui-même. En tout cas, il semblait sincèrement étonné par son insistance à vouloir travailler. Et par le point de vue qu’elle venait d’exprimer. Comme si ce genre de pensée ne lui avait jamais traversé l’esprit.

        — De nouveaux établissements, murmura-t-il en tournant les yeux vers la baie vitrée.

        Puis il regarda de nouveau Emma.

        — Tu as de bonnes idées, reconnut-il avec un imperceptible sourire en coin.

        Il y avait de la condescendance, dans son attitude, dans le ton de sa voix, mais sa remarque n’en représentait pas moins une avancée.

        — Tu dois me laisser la possibilité de me rendre utile, Lucas.

        Une brève lueur éclaira son regard.

        — Je pensais en avoir fait suffisamment pour toi.

        — Je ne comprends pas à quoi tu fais allusion. Tu n’as rien fait, sinon m’amener ici et me démontrer que tu peux me contrôler et surveiller mes moindres faits et gestes.

        — Quel mal y a-t-il à cela ? répliqua-t-il en haussant les sourcils. Et pourquoi tiens-tu absolument à compliquer les choses, Emma ?

        — Tu veux dire : pourquoi est-ce que je ne te laisse pas me diriger à ta guise, c’est cela ? riposta-t-elle. Je ne cherche pas à compliquer les choses. J’essaie juste de te dire que nous pourrions essayer de trouver un terrain d’entente, mais jusqu’à présent tu n’as pas pris le temps de me parler.

        — Ah bon ? Et qu’est-ce que je suis en train de faire ?

        — Se retrouver face à face, ce n’est pas la même chose que parler, Lucas.

        — Alors, que proposes-tu ?

        — Donne-moi un vrai poste, un vrai travail. Je suis prête à faire n’importe quoi, mais je dois travailler.

        — Je t’en ai proposé un. Pensais-tu qu’il serait facile d’être ma maîtresse ?

        Emma éclata de rire. Ce fut plus fort qu’elle.

        — Tu es vraiment un homme des cavernes ! Et ma réponse reste la même : non.

        Les yeux mi-clos, il la contempla un instant en silence avant de murmurer :

        — Ainsi, tu n’es plus celle que j’ai fait hurler de plaisir à Londres ?

        Trop choquée pour répliquer, Emma resta à court de paroles. Mais elle recouvra vite ses esprits.

        — Tu étais aussi avide que moi, si je me souviens bien.

        Cette fois, il ne put dissimuler sa surprise. Il avait l’habitude de tout dominer, de tout contrôler… Pas de voir quiconque oser s’opposer à lui.

        Un silence oppressant s’installa entre eux, mais Emma ne reculerait pas, ne céderait pas. Soudain, une interrogation germa dans son esprit. Qu’avait vécu Lucas pour se comporter ainsi ?

        — Je suis la mère de ton enfant, dit-elle d’une voix posée. Et, même si nous ne pouvons pas oublier ce qui s’est passé à Londres, j’aimerais que tu ne ternisses pas ce que nous avons partagé.

        — Ce que nous avons partagé ? répéta-t-il en plissant le front. A t’entendre, on ne dirait pas…

        Elle tressaillit mais ne réagit pas.

        — Tu as raison, reprit-il d’une voix sourde. Nous devons trouver un terrain d’entente.

        Le soulagement d’Emma ne dura pas longtemps, car il ajouta aussitôt :

        — Mais je ne tolérerai plus que tu m’embarrasses devant le personnel.
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        — T’embarrasser ? explosa-t-elle. Et comment crois-tu que je me sois sentie quand je suis arrivée à cette réunion, alors que personne ne me connaissait, et que tout le monde se demandait ce que je venais faire là ?

        — Ils savaient qui tu étais. J’avais dit à ma secrétaire…

        Il s’interrompit soudain en fronçant les sourcils. De toute évidence, il avait oublié de parler d’elle à sa secrétaire.

        — Ou ta secrétaire est une incapable, ou tu as oublié de la prévenir, dit Emma d’un ton brutal. Personne ne savait que j’allais arriver — la preuve, il n’y avait pas de place pour moi ! Alors, question embarras, tu peux parler !

        — Dans ce cas précis, c’est ma faute, je le reconnais, admit-il d’une voix crispée. Et maintenant, que dois-je faire pour réparer mon oubli ?

        — L’embarras, je peux surmonter ça, ce n’est pas un problème, répliqua-t-elle fermement. Ce dont j’ai besoin, c’est d’avoir une raison d’être ici, une raison que ton personnel puisse comprendre — sans qu’ils ne me prennent pour ta maîtresse.

        — Tu as raison, reconnut-il de nouveau. Je t’ai négligée et je te demande de m’excuser, mais il y avait une crise à régler qui ne pouvait attendre. J’aurais dû te donner des instructions plus claires.

        — Plus claires ? Tu ne m’en as donné aucune, Lucas !

        Son regard sombre fouilla le sien.

        — Pourquoi tant d’histoires, Emma ? Tu n’es pas une faible femme, que je sache, et, comme tu l’as dit toi-même, tu es capable de te débrouiller toute seule. Alors, tu ne t’attends quand même pas à ce que je te serve de nounou durant ton séjour à Rio ?

        — Ce que je souhaite, c’est être traitée comme les autres membres du personnel, et avec le même respect. J’ai l’intention de travailler le mieux possible et je compte bien tirer profit au maximum de mon séjour ici.

        — Tu as faim ?

        Déroutée par ce brusque revirement, Emma le regarda un instant en silence.

        — Bien sûr que j’ai faim ! répondit-elle en se ressaisissant. Quand on est enceinte, on a tout le temps faim !

        — Que dirais-tu d’un petit déjeuner tardif ? Comme ça, on pourrait bavarder tranquillement ?

        — Et mon travail ?

        — Si nous allons au restaurant, tu pourras jeter un coup d’œil alentour en mangeant. Et tu pourras commencer à travailler tout de suite après — à la réception ou ailleurs.

        — A la cuisine, par exemple. Comme ça, je pourrai avoir une meilleure idée des conditions de travail de plusieurs catégories de personnel.

        — Tu as pris quelque chose, ce matin ?

        — J’ai de l’argent, Lucas ! protesta-t-elle en levant les yeux au ciel. Et les cafés, ce n’est pas ce qui manque, ici. Tu n’as pas d’inquiétude à avoir : je prends soin de moi.

        Il n’eut pas l’air convaincu, mais ne répliqua pas, se contentant de la regarder dans les yeux. Dans les siens, Emma vit des pépites dorées qui la firent frémir malgré elle. Elle et Lucas appartenaient à des univers diamétralement opposés, mais ils étaient égaux dans un domaine : la volonté.

        *  *  *

        Lucas tint parole. Emma passa le reste de la semaine à se familiariser avec les cuisines et le personnel. Par ailleurs, elle le vit rarement. L’évitait-il à dessein ou était-il trop occupé à voyager à travers le Brésil où il possédait d’autres hôtels de luxe ? En tout cas, son absence lui permettait de respirer et de réfléchir.

        Parfois, quand elle était fatiguée, elle continuait à se demander ce qu’elle faisait là, au Brésil. Pourquoi n’était-elle pas restée en Ecosse, pour se laisser le temps de faire le deuil de ses parents ?

        La réponse lui vint alors qu’elle effectuait une tâche des plus ingrates : récurer une poêle à frire à moitié brûlée.

        Penser à ses parents la rendait toujours triste parce qu’ils étaient morts sans que rien n’ait été résolu. Elle n’avait jamais réussi à gagner leur amour, et il lui faudrait encore beaucoup de temps pour accepter cet échec. Alors, s’immerger dans le travail lui permettait de se concentrer sur le but qu’elle s’était fixé : avancer dans sa carrière pour être en mesure d’offrir des conditions de vie décentes à son enfant.

        Emma chérissait déjà tendrement ce petit être qui grandissait en elle. Il serait l’enfant le plus désiré du monde, elle en était convaincue.

        Après en avoir terminé avec sa poêle, elle s’essuya le front. Elle avait une vision de plus en plus nette de l’organisation des cuisines. Ce n’était pas son genre de rester en retrait à prendre des notes, et son immersion totale était fort appréciée de ses collègues.

        Le chef vint lui présenter une assiette où il avait disposé avec art un échantillon de sa dernière création.

        — Goûtez-moi ça, Emma…

        — Hum, c’est délicieux ! s’exclama-t-elle en souriant.

        — Vous l’avez bien mérité, répliqua le chef avant de retourner à ses fourneaux.

        Le méritait-elle ? Emma aurait été incapable de le dire. Mais, en tout cas, elle apprenait une foule de choses. Si elle parvenait à améliorer certains détails pour rendre le travail du personnel plus facile, plus fluide, elle considérerait cela comme une victoire.

        Un peu plus tard, alors qu’elle sortait des cuisines, elle croisa Karina qui se pinça le nez.

        — Tu dégages une odeur de vieille friteuse, Emma !

        — C’est mon nouveau parfum, répliqua-t-elle avec malice.

        — Ils ne t’ont pas donné d’équipement approprié ?

        — J’étais couverte de la tête aux pieds d’une combinaison plastique digne du plus grand styliste, mais certaines odeurs sont particulièrement tenaces, vois-tu…

        — Tu ferais mieux d’aller te changer — tu n’as pas oublié que tu étais invitée à ma soirée d’anniversaire, au moins ?

        — Oh mon Dieu, si… j’avais oublié !

        Emma éclata de rire devant la mine déconfite de son amie.

        — Mais non, je plaisantais !

        — J’aime mieux ça ! répliqua Karina en roulant les yeux. J’ai besoin de toi pour contrôler mon frère.

        — Ton frère ?

        — Oui, le Tyran. Autrement dit, Lucas. Ne me regarde pas comme ça, Emma : oui, tu as bien compris, je suis la sœur du grand patron.

        Emma sentit la tête lui tourner.

        — Je compte sur toi pour l’empêcher de me donner des ordres à propos de tout et de rien, enchaîna Karina. C’est la première fois que je rencontre une femme capable de lui tenir tête, alors ne me gâche pas ce plaisir !

        — Lucas est ton frère…, murmura Emma. Mais oui, bien sûr, c’est évident !

        Comment n’avait-elle pas remarqué plus tôt la ressemblance entre eux, pourtant flagrante ?

        — Mais pourquoi ne pas me l’avoir dit plus tôt, Karina ?

        — Je pensais que tu le savais, que Lucas te l’avait dit.

        Emma hésita. Ce n’était pas le moment d’avouer qu’elle ne partageait pas ce type d’intimité avec Lucas.

        — Il s’y prend tellement mal, avec toi, soupira Karina. J’avoue que, parfois, il me désespère…

        — Tu ne t’attends pas à ce que je te confie des secrets sur notre relation, n’est-ce pas ? s’exclama Emma avec un petit rire forcé.

        — Oh non, surtout pas ! se récria Karina avec une grimace offusquée. Mais je vais te dire une chose : tu as fait impression sur lui, c’est certain !

        Un désir irrépressible de lui parler de sa grossesse traversa Emma mais, lorsque Karina la prit par le bras pour l’entraîner en lui parlant des préparatifs de la soirée, elle décida qu’il était encore trop tôt pour dévoiler son secret — surtout à la sœur de Lucas.

        *  *  *

        Après s’être lavé les cheveux en utilisant un flacon entier de shampoing, Emma enfila son vieux peignoir et sortit de la salle de bains lorsqu’on frappa à la porte de sa suite.

        Son cœur bondit dans sa poitrine. Qui aurait-ce pu être, sinon Lucas ?

        Après avoir rajusté les pans de son peignoir et resserré la ceinture, elle alla ouvrir et resta figée.

        Vêtu d’un jean noir décontracté et d’une chemise noire elle aussi, dont il avait roulé les manches sur ses avant-bras musclés, il sortait visiblement de la douche. Sans doute après être allé faire un tour à la salle de musculation.

        
          A moins qu’il ne sorte du lit d’une autre femme…
        

        — Tu vas bien ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.

        Emma se détourna rapidement.

        — Oui. Très bien, même.

        Elle préférait s’éloigner de lui, pour ne plus sentir les effluves boisés, mêlés à son essence mâle. Cette fragrance divine lui produisait le même effet qu’une drogue…

        Se tournant vers lui, Emma redressa le menton et soutint son regard, tout en tressaillant au plus profond de son être. Dans ses yeux sombres, elle retrouvait le mélange de sensualité et d’humour qu’elle connaissait si bien, mais auquel s’ajoutait une légère inquiétude.

        Il lui avait beaucoup manqué, réalisa-t-elle avec un léger frisson. Sans qu’elle ne s’en rende vraiment compte.

        — Je dois continuer à me préparer, dit-elle tout à coup.

        — Tu parais bien nerveuse… Quelque chose ne va pas ?

        — Je ne voudrais pas être en retard à la fête de ta sœur.

        — Et tout va bien, du côté du bébé ?

        — Tout va très bien. Je t’en aurais parlé, sinon.

        — Pas de problèmes avec ta grossesse, alors ? insista-t-il.

        — Non.

        Le problème, c’était ce désir insensé d’être dans ses bras. De l’entendre chuchoter qu’il était fou de joie qu’elle soit enceinte…

        — Le médecin dit que tout se passe normalement, poursuivit-elle d’un ton neutre.

        — Le médecin ?

        — Oui, celui de l’hôtel. Il est très bien. Je suis allée le voir dès le matin de mon arrivée.

        — Tu as pris tes repères, à ce que je vois.

        — J’ai fait le nécessaire pour ma santé et celle du bébé. La protection médicale que tu offres au personnel est de qualité.

        — Je suis heureux de te l’entendre dire.

        La froideur qui avait coloré sa voix la glaça. Ils parlaient de leur enfant avec une telle distance…

        — Je préférerais que tu ne travailles pas, reprit-il soudain.

        — Je dois travailler. Et ce que je fais n’est pas vraiment éprouvant.

        — Mon chef m’a affirmé que tu étais heureuse en cuisine.

        Il savait tout, songea Emma avec un nouveau frisson. Tout le monde devait lui faire son rapport.

        — Tu ferais mieux de te reposer, poursuivit Lucas. Et non d’effectuer des tâches pénibles…

        — Je ne choisis pas ce que je fais, l’interrompit-elle d’une voix ferme. Je fais ce que je dois faire, c’est tout.

        — Vraiment ? dit-il en plissant les yeux d’un air menaçant.

        Eh bien, il allait être déçu, car elle ne céderait pas. Si elle le laissait faire, Lucas profiterait d’elle jusqu’à la naissance du bébé. Ensuite, il la rejetterait sans pitié. Alors que, de son côté, Emma avait besoin d’avancer professionnellement, afin de quitter le Brésil avec de solides compétences et de bonnes références, qui lui ouvriraient de nombreuses portes.

        — Nous nous reverrons tout à l’heure, à la soirée de Karina, dit-il lentement.

        — Oui, à tout à l’heure. Au fait, tu aurais pu me dire que Karina était ta sœur.

        — Vous êtes devenues amies, apparemment, répliqua-t-il d’un ton méfiant. De quoi parlez-vous, ensemble ?

        — De tout et de rien, répondit Emma avec un haussement d’épaule.

        — Tu lui as dit que tu étais enceinte ?

        — Non, et je n’ai pas l’intention de lui en parler. Pas ce soir, du moins.

        Lucas la dévisagea en silence.

        — Autre chose ? demanda-t-elle.

        Mon Dieu, cette chaleur virile qui se diffusait en elle, délicieuse, enivrante…

        — Tu ne m’as pas dit que je t’avais manqué.

        Des étincelles naquirent au creux de ses reins, pétillèrent dans tout son corps.

        — Non, en effet. Et maintenant, si tu veux bien t’en aller, il faut vraiment que je me prépare.

        Il continua de la regarder, les paupières mi-closes, puis se détourna et s’éloigna dans le couloir.

        Après avoir refermé la porte, Emma s’y adossa et poussa un long soupir tremblant.

        Combien de temps réussirait-elle à lui résister ?
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        C’était le chaos. Comme tous les ans.

        Lucas avait dépêché une équipe d’agents de sécurité sur place dès l’après-midi, mais il tenait à contrôler la situation lui-même — c’était vital.

        Fouillant la foule d’invités du regard, il chercha Emma, qui n’était pas encore arrivée, visiblement. Bon sang, quel vacarme… ! Même quand il quitta la tente gigantesque, le bruit continua de vibrer dans ses oreilles. Cette année, la fête se déroulait sur la plage — suffisamment loin de l’hôtel pour ne pas troubler le repos des hôtes.

        Depuis leur discussion, la suggestion d’Emma résonnait dans l’esprit de Lucas. Il pourrait faire construire un nouvel établissement là, sur ce terrain qui lui appartenait.

        Emma avait des idées intéressantes, à plus d’un titre. Pour la première fois de sa vie, il regretta d’avoir renoncé à toute relation à long terme avec une femme. La vie lui avait appris à se montrer réaliste, sans que cela ne l’empêche d’avancer. Emma apprendrait elle aussi.

        Quand il se retourna, il ne put retenir un léger sourire. Sa sœur était décidément une organisatrice d’événements hors pair, raison pour laquelle il l’avait d’ailleurs embauchée.

        Elle aussi avait des idées intéressantes et les renouvelait sans cesse, ce qui lui avait permis de se faire remarquer dans le métier. Cette année, elle avait choisi le thème des Mille et Une Nuits pour sa soirée d’anniversaire, si bien que la tente gigantesque déployait un éventail extraordinaire de nuances exotiques. Les parois étaient faites de panneaux de soie aux teintes somptueuses, mises en valeur par d’innombrables torches réparties astucieusement dans le vaste espace chamarré. Les serveurs, choisis avec soin pour leur musculature et leur beauté, se promenaient en bombant leur torse nu parmi les invités, avec leurs plateaux chargés de verres contenant des liquides colorés.

        Pour ceux qui désiraient échapper à l’atmosphère agitée de la fête, des braseros avaient été allumés çà et là sur la plage, au-dessus desquels les invités pouvaient faire rôtir brochettes et autres mets mis à leur disposition.

        Lucas leva les yeux vers le toit de la tente : élégamment plissé, celui-ci était surmonté d’une petite tour sertie d’une couronne dorée sur laquelle flottait un drapeau bleu lapis-lazuli arborant les initiales K.M., entrelacées en arabesques dorées.

        Comme toujours, Karina s’était surpassée en extravagances, mais il aurait fait n’importe quoi pour celle qui avait eu la chance d’être épargnée. Pas un jour ne passait sans que Lucas ne pense au soir où, à cause de lui, elle avait failli perdre la vie.

        Repoussant les souvenirs funestes qui revenaient le hanter, il chercha de nouveau Emma des yeux. Où était-elle ? A vrai dire, il ne savait que penser de l’amitié qui naissait entre les deux jeunes femmes. Et où était passée sa sœur, bon sang ? Elle aurait dû être là pour accueillir ses invités !

        Il ne put s’empêcher de repenser à Emma : que porterait-elle, ce soir ? Il frémit en se rappelant le feu couvant tout à l’heure dans ses yeux verts, qui lui avait rappelé l’ardeur avec laquelle elle avait joui dans ses bras à Londres. Sa grossesse n’avait pas éteint sa fougue, il en était certain. Au même instant, il l’aperçut qui descendait le sentier. Comme il l’avait prévu, elle arrivait avec Karina, bras dessus bras dessous. Ce fut son rire perlé qui atteignit d’abord Lucas, en plein cœur, puis ses yeux de jade croisèrent les siens.

        Le menton haut, elle passa devant lui dans un délicieux frou-frou de mousseline. Sa robe était de la même nuance que ses yeux, et l’étoffe flottait derrière elle tandis qu’elle marchait, les pieds nus dans de fines sandales de cuir naturel. Les ongles de ses orteils étaient peints en rose nacré, eut-il le temps de remarquer, et sa peau lui parut plus claire que d’habitude. Diaphane.

        Soudain, Lucas se fit l’effet d’un satyre poursuivant une nymphe. Comparaison qui ne fit qu’attiser son désir. Emma avait ceint sa chevelure flamboyante d’un bandeau orné de strass couleur émeraude. Mais celui-ci n’empêchait pas ses cheveux d’onduler sur ses épaules, comme un voile de feu.

        S’il ne la possédait pas ce soir, il deviendrait fou.

        — Nous allions danser ! protesta sa sœur quand il s’interposa entre elles deux.

        — Tu devrais plutôt t’occuper de tes invités, Karina. Emma ?

        Sans attendre sa réponse, il l’enlaça et l’entraîna à l’écart.

        — Quelle autorité ! fit Emma en haussant un sourcil moqueur.

        Mais elle ne tentait pas de se dégager, constata Lucas.

        — Tu es vraiment impossible ! poursuivit-elle. Tu penses pouvoir tout contrôler, même ta sœur, mais ne compte pas sur moi pour accourir au moindre claquement de doigts !

        Après s’être arrêté au bord de l’eau, il vint se placer devant Emma et lui prit les mains.

        — Ce que je désire, c’est que tu viennes librement à moi.

        Un petit halètement s’échappa de ses lèvres pulpeuses, soulignées d’une touche de gloss couleur pêche.

        — N’essaie pas de me résister, Emma. Tu en meurs d’envie autant que moi…

        Quand elle leva les mains et les posa sur son torse, il les écarta et se pencha pour effleurer ses lèvres des siennes.

        — Arrête, dit-elle d’une voix rauque.

        — Tu préfères retourner voir ma sœur ?

        — Je préférerais t’embrasser.

        Elle écarquilla les yeux, comme si ces paroles avaient jailli malgré elle.

        — Oui, je devrais aller retrouver Karina, reprit-elle à la hâte. Elle doit se demander où je suis passée…

        — Tu parles ! Elle nous a déjà oubliés tous les deux, murmura-t-il en souriant. Regarde…

        Emma tourna les yeux en direction de la tente : entourée d’une bande d’amis devant l’ouverture, Karina riait, la tête renversée en arrière.

        — Tu as peut-être raison, dit-elle en se retournant vers lui.

        Sans dire un mot, Lucas lui prit la main et l’entraîna dans la semi-obscurité. Il connaissait cette plage par cœur. Il y venait déjà enfant et l’avait explorée dans ses moindres recoins. Il savait où s’arrêter, où s’asseoir, où s’étendre, et même où faire l’amour. C’était là qu’il avait perdu sa virginité, avec une femme plus âgée que lui, à l’époque où il croyait encore à l’amour.

        — Je n’ai pas changé d’avis, dit Emma en ralentissant le pas.

        — A quoi fais-tu allusion ?

        Il se pencha pour rouler son jean jusqu’aux genoux, puis s’avança dans les vaguelettes qui venaient mourir sur le sable.

        — Pas de sexe ! cria-t-elle pour couvrir le bruit du ressac. Comme je te l’ai déjà dit et répété !

        — On peut toujours revenir sur ce genre de décision.

        D’un geste habile, Emma ôta ses sandales et prit sa robe à pleines mains afin de pouvoir le suivre.

        — Non, pas moi, riposta-t-elle en le rejoignant. Et pourquoi changerais-je d’avis, d’abord ?

        Elle se tourna vers lui, soudain très sérieuse.

        — Tu ne parles jamais de toi. Tu ne montres jamais le vrai Lucas, tu ne dévoiles jamais rien de ce que tu ressens ou penses, ni de l’avenir ni du passé. Tu gardes toujours toutes tes pensées pour toi. Alors, je ne vois vraiment pas pourquoi je reviendrais sur ma décision !

        — Parce que tu en as la possibilité ?

        Elle éclata de rire en se tournant vers le large.

        — Non, c’est non.

        L’imitant, il ferma les yeux et inspira une profonde bouffée d’air marin.

        — Tu ne danseras pas non plus avec moi ?

        Quand il regarda Emma, elle plissa le front d’un air sévère.

        — Surtout pas !

        — Même pas une petite valse ?

        — Une valse ? Au Brésil ? lança-t-elle en riant de nouveau.

        Il adorait la voir ainsi. Détendue, espiègle. Et terriblement sexy…

        — Une rumba, alors, murmura-t-il.

        La danse de la sensualité, de la séduction. De l’excitation de tous les sens. Sans lui laisser le temps de réagir, il prit Emma dans ses bras et l’attira contre lui.

        *  *  *

        Une danse, cela ne pouvait pas faire de mal, se convainquit Emma tandis qu’elle fermait les yeux et se laissait aller dans la chaleur de Lucas. Ils ondulaient ensemble avec une telle harmonie, un tel bonheur… Le désir pulsant entre eux, en eux…

        Elle frémit sous la légère caresse de ses doigts sur son bras nu. C’était si facile de tout oublier, abandonnée ainsi contre lui. Tout, hormis Lucas et l’intensité de ces instants.

        Après avoir enroulé une mèche de ses cheveux autour de sa main, il lui renversa la tête en arrière pour l’embrasser dans le cou. Ce baiser d’une intimité inouïe lui rappelait celle qu’ils avaient partagée à Londres. Posant les mains sur les épaules de Lucas, Emma redressa la tête et planta ses yeux dans les siens.

        Ce qu’ils n’avaient pas partagé, c’était un moment paisible comme celui-là. Ils n’avaient connu que la passion et le feu, le chaos, les surprises, le choc, mais cette danse langoureuse n’était qu’intimité, aussi inévitable et éternelle que le va-et-vient des vagues mourant et renaissant à l’infini.

        Lucas avait peut-être enfin appris à écouter ses sensations… A cause du bébé…

        Quand il lui prit la main et remonta la plage, Emma ne tenta pas de résister. Lucas s’arrêta bientôt devant un creux dissimulé par d’immenses palmiers, semblable à une alcôve secrète.

        Un refuge pour les amants, avec la clarté de la lune pour tout éclairage et la nuit étoilée pour ciel de lit.

        Après l’avoir étendue délicatement sur le sable, il s’allongea à côté d’elle, puis la reprit dans ses bras et l’embrassa. Ivre de lui, le cœur battant la chamade, elle gémit de désir avant même qu’il pose les mains sur son corps.

        Mais, lorsqu’il referma les doigts sur ses fesses, elle laissa échapper un cri tremblant. Sa robe longue ne représentait pas un obstacle pour Lucas. Emma n’aurait pas été plus exposée si elle avait été complètement nue. Il repoussa l’étoffe lentement, en une savante caresse, lui dévoilant les mollets, les genoux, les cuisses… Son string de dentelle fut bientôt écarté d’un geste adroit et rapide. Emma tremblait déjà de plaisir quand son amant se glissa entre ses jambes.

        Glissant une main sous ses reins, Lucas lui souleva les hanches tandis que, de l’autre, il lui maintenait les poignets au-dessus de la tête.

        Exactement comme elle désirait qu’il le fasse.

        Mais, lorsqu’il caressa l’orée de son sexe avec l’extrémité de son membre, Emma se mit à haleter. Il la soumettait à une torture exquise, allant et venant, sans jamais lui donner ce qu’elle désirait.

        Lucas adorait prendre son temps…

        — Viens, maintenant, ordonna-t-elle en le retenant prisonnier entre ses cuisses.

        Une plainte rauque échappa à Lucas, ses yeux s’embrasèrent. Sans détacher un instant son regard du sien, il la pénétra lentement, puis se retira, avec la même lenteur.

        Un nouveau coup de reins, plus vigoureux, un roulement des hanches…

        Emma cria son prénom tandis qu’il murmurait :

        — Oui, maintenant… !

        Ivre de volupté, elle s’envola dans la jouissance. Celle-ci dura longtemps. C’était trop. Trop bon. Emma aurait voulu ne jamais redescendre sur terre. Elle aurait aimé rester suspendue dans le cocon érotique tissé par Lucas, alors qu’il l’entraînait dans l’extase, encore et encore, toujours plus fort, toujours plus haut…

        — Abandonne-toi totalement, chuchota-t-il. Pense à ce que je te fais…

        C’était inouï, incroyable. Ces simples paroles exacerbèrent encore le plaisir d’Emma. Lucas connaissait son corps mieux qu’elle ne le connaissait elle-même. Il en devinait les moindres réactions…

        Une nouvelle vague l’emporta, lui arrachant un cri.

        — Gourmande, se moqua-t-il doucement contre sa bouche.

        — Très gourmande…

        Ils s’embrassèrent, se caressèrent, se murmurèrent des mots qui le surprirent sans doute autant qu’elle-même. Ils firent l’amour durant des heures. Il ne s’agissait pas seulement de sexe, se convainquit Emma tandis que Lucas reprenait sa bouche. Même leurs baisers avaient un goût différent. Il s’y prenait maintenant avec tendresse et douceur, comme s’il éprouvait vraiment quelque chose pour elle.

        Une lumière iridescente éblouit un instant Emma. Après la naissance de leur enfant, ils pourraient peut-être partager davantage…

        Aussitôt, elle se fustigea de se laisser aller à de tels fantasmes. Elle devait rester forte et ne compter que sur elle-même, sans espérer que Lucas ressente quoi que ce soit pour elle.

        — Ça va ? murmura-t-il en se retirant délicatement.

        — Oui…

        Quand il roula sur le flanc, il l’entraîna avec lui et la regarda dans les yeux.

        Ces moments étaient merveilleux. Magiques. Faire l’amour avec Lucas sous les étoiles était fabuleux. Emma aurait pu rester là avec lui jusqu’à l’aube. Sans bouger, les jambes enroulées autour de ses cuisses musclées. Jusqu’à son dernier souffle.

        — Qu’y a-t-il ? demanda-t-il d’une voix douce quand elle tressaillit contre lui.

        — Rien, je suis bien, murmura-t-elle.

        Avait-elle trouvé la clé de son cœur ? Lucas commençait à avoir confiance en elle, Emma en était certaine. Désormais, ils allaient peut-être pouvoir cheminer ensemble…

        Cet espoir venait à peine de la traverser que Lucas s’écarta et se leva d’un bond.

        Aussitôt, elle se sentit abandonnée, privée de sa chaleur…

        Tout en se rajustant rapidement, il baissa les yeux sur elle.

        — Je suis heureux d’avoir réussi à te faire sourire.

        — Et moi je suis heureuse que tu aies changé.

        Elle désirait s’accrocher à ces moments précieux qu’ils venaient de vivre ensemble, même si, au fond de son cœur, elle savait qu’ils appartenaient déjà au passé pour Lucas.

        — Changé ? dit-il en fronçant les sourcils.

        Il boucla sa ceinture d’un geste rapide.

        — En quoi ?

        — Tu es devenu affectueux…

        Mon Dieu, quand cesserait-elle de fantasmer ? Quand se réveillerait-elle et réaliserait-elle que Lucas ne partageait en rien ses rêves d’amour romantique ?

        Par ailleurs, ses hormones lui jouaient des tours. A cause d’elles, Emma se laissait aller à une douce euphorie après avoir fait l’amour alors que, pour Lucas, il s’agissait uniquement de sexe et que, de son côté, il gardait les idées claires.

        — Tu as bien dit affectueux ?

        — Oui… Comme si tu avais renoncé un peu à vouloir tout contrôler ! répliqua-t-elle d’un ton faussement enjoué.

        Quand il l’aida à se relever, elle se força à se rappeler que l’amour n’intéressait pas Lucas. Alors qu’à ses propres yeux aimer et être aimé comptait plus que tout au monde.

        Mon Dieu, ce contraste entre eux la rendait encore plus pitoyable, songea Emma en lissant sa robe d’une main mal assurée.

        Lucas se tourna du côté d’où leur parvenaient un air de samba, des bruits de voix et de rires trouant gaiement la nuit.

        Il était temps d’aller rejoindre les autres.

        — Qu’est-ce que tu as ? demanda-t-il en se tournant vers elle.

        — Rien.

        Cet homme distant était-il vraiment celui qui lui avait paru si tendre, si affectueux ? Pas même un petit baiser ou un geste pour la rassurer, à présent.

        Décidément, elle était bien loin de connaître cet être complexe…

        — On y va ? proposa Emma avec un sourire radieux.
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        Pour Lucas, le sexe représentait un simple exercice physique, se répéta-t-elle pour la énième fois. Il s’en servait pour exercer son contrôle sur elle — ou du moins le croyait-il. Se concentrant sur la tente gigantesque qui se détachait dans l’obscurité et résonnait de musique et de rires, Emma s’interdit de regarder en arrière.

        Et, quand il la rattrapa puis la dépassa avant de se retourner vers elle, l’empêchant d’avancer, elle le regarda en plissant le front.

        — Tu veux bien me laisser passer, s’il te plaît ? Je suis déjà en retard.

        — En retard ?

        — Oui, très en retard, même. Alors, écarte-toi, s’il te plaît.

        — Non seulement tu es en retard, répliqua-t-il, les yeux pétillant de malice, mais tu es toute décoiffée et tu as du sable partout.

        Il tendit la main pour lui ôter une herbe sèche des cheveux.

        — Et si je ne me trompe pas, poursuivit-il en se rapprochant d’elle, tu es en colère contre moi. Je peux savoir pourquoi ?

        Parce que tu n’as pas de cœur, peut-être, répondit Emma en son for intérieur.

        Tendant la main, il lui effleura les lèvres du bout des doigts.

        — Ne sois pas fâchée, Emma. Nous allons les rejoindre ensemble : je ne pense pas qu’il y ait beaucoup de secrets, à l’hôtel. Tu occupes la suite voisine de la mienne et tu vas mettre mon enfant au monde. Personne ne sait encore que tu es enceinte, mais tu ne pourras plus le cacher très longtemps.

        — Peut-être, mais je tiens à garder mon indépendance. C’est vital, pour moi.

        — Ça l’était avant ta grossesse, répliqua-t-il avec une pointe de dureté dans la voix. Mais maintenant, tu as d’autres préoccupations, non ?

        Qu’il ose l’accuser implicitement d’égoïsme la rendit folle de rage.

        — J’en ai d’autres, en effet. Alors je vais te le répéter encore une fois : je ne serai pas ta maîtresse, Lucas !

        — Pas de problème, dit-il avec un geste désinvolte. Paie ta part, travaille autant que tu voudras. En fait, j’y tiens : tu es un élément trop précieux pour que nous nous privions de tes services. Mais nous subviendrons tous les deux aux besoins de notre enfant.

        Le regard de Lucas était devenu glacial, à tel point qu’Emma frissonna intérieurement.

        — Comment vois-tu les choses ?

        — Disons que je comblerai les manques.

        Evidemment, s’il se référait à son propre standing, la façon dont elle élèverait leur enfant comporterait des manques…

        — Accepte, pour une fois, et sois reconnaissante, Emma.

        — Reconnaissante ? répéta-t-elle avec calme. A t’entendre, on dirait que je suis venue mendier auprès de toi et que je serai incapable de satisfaire aux besoins de notre enfant.

        — Je dis seulement que je suis plus riche que toi et que, par conséquent, je…

        — Je peux très bien élever mon enfant, l’interrompit-elle d’une voix ferme. Et je le ferai, avec ou sans ton aide…

        — Tu feras ce qui est juste, la coupa-t-il à son tour. Il ne s’agit pas de toi, Emma, mais de mon enfant.

        Son enfant. Son contrôle. Son univers… !

        Emma en avait par-dessus la tête mais, en même temps, elle ne s’était jamais sentie aussi vulnérable, aussi seule. Aussi devait-elle rassembler ses forces et se battre. En fait, elle n’était pas seule, elle avait un enfant à protéger.

        — Je crois que nous n’arriverons nulle part pour l’instant, dit-elle froidement. Et je voudrais vraiment m’en aller…

        — Ne joue pas avec moi, Emma.

        Quand il l’attira contre lui, elle retint un petit cri.

        — C’est trop important, continua-t-il. Tu ne peux pas t’en aller comme ça.

        — Et si toi tu ne peux pas regarder les choses en face, si tu es incapable de lâcher prise, nous n’avancerons pas, riposta-t-elle sur le même ton. Dans cette situation, nous sommes égaux, que tu le veuilles ou non. Et maintenant, laisse-moi passer.

        Mais elle eut beau essayer de se dégager, Lucas ne la lâcha pas.

        — Nous sommes bien assortis, dit-il, les yeux brillants.

        — Oui, quand ça t’arrange ! rétorqua-t-elle en redressant le menton. Mais lorsque je…

        Il l’attira contre lui et la fit taire d’un baiser. Enveloppée dans sa merveilleuse chaleur, pressée contre son corps viril, Emma faillit capituler. Mais cette fois elle reprit ses esprits avant de s’abandonner tout à fait.

        — Non, Lucas, lança-t-elle en le repoussant de toutes ses forces. Nous devons parler. Et pour commencer, j’ai besoin d’espace. Loin de toi.

        — Pas moi…, murmura-t-il avec un sourire irrésistible.

        Un gémissement échappa à Emma. Il roulait des hanches contre elle, avec cet art redoutable qui la faisait trembler tout entière, puis il fléchit légèrement les genoux avant d’appuyer son érection là où elle était le plus sensible, le plus excitée. Il continua son ensorcelant manège jusqu’à ce que tout le corps d’Emma le réclame, jusqu’à ce qu’elle-même devienne folle de désir.

        — Tu n’as pas envie de t’en aller, Emma…

        Elle déglutit nerveusement. Il avait raison. Mais, de son côté, elle savait qu’elle devait lui résister, à tout prix. S’écarter de lui et retourner à la fête. Restait un seul problème : elle ne voulait pas s’en aller, en effet.

        Ce qu’elle désirait, c’était Lucas.

        — Tu meurs d’envie que je te fasse l’amour, là, maintenant, alors que n’importe qui pourrait nous voir ou nous entendre, dit-il d’une voix rauque. Tu es prête à prendre n’importe quel risque parce que ce que tu désires plus que tout, c’est que je te fasse jouir. En fait, la perspective d’être surprise t’excite…

        — Lucas, arrête, le supplia-t-elle. Nous ne pouvons pas…

        — Mais nous sommes en train de le faire, l’interrompit-il. Et tu ne veux pas que je m’arrête…

        — Mais, si quelqu’un arrive…

        Il ouvrit sa braguette en souriant.

        — Tu t’en fiches. Ce n’est pas cela qui te préoccupe pour l’instant, Emma…

        Incapable de résister davantage, elle se mit à haleter tandis qu’elle sentait les grandes mains chaudes la caresser entre les cuisses, s’aventurer plus haut, plus profond, à un rythme grisant. Emma n’aurait pu l’arrêter, à présent. Son corps l’avait emporté sur son esprit, sur la raison. Un cri de volupté franchit ses lèvres. Rien ne comptait plus hormis le désir qui palpitait entre eux.

        — Je n’avais pas raison ? dit Lucas en souriant contre sa bouche. Je m’occupe de tout, tu n’auras même pas à bouger…

        Emma bougea néanmoins. Elle ne pouvait attendre. Lorsque Lucas la souleva dans ses bras, elle lui enroula les jambes autour des hanches. Elle en avait assez des préliminaires, aussi excitants fussent-ils. Elle le voulait en elle, maintenant.

        Quand il donna un premier coup de reins, elle cria. Il l’emplissait complètement, étirant ses muscles intimes à l’extrême. Le choc était inouï, le plaisir incroyable. L’instant d’après, elle s’envolait dans l’extase en basculant la tête en arrière.

        Quelques minutes plus tard, le visage enfoui dans son cou, Emma s’enivrait de sa senteur chaude et boisée. Le plaisir serait encore plus intense si elle se montrait plus patiente, venait de lui répéter Lucas. Et il durerait plus longtemps. Mais arrivait toujours le moment où elle ne pouvait plus attendre…

        Il resta en elle, lui caressant doucement les cheveux, et quand elle eut recouvré son calme il se retira lentement… avant de donner un vigoureux coup de reins. Le choc fut époustouflant. Le plaisir fabuleux. Emma fut emportée par une houle d’une force implacable. Lucas s’enfonçait au plus profond, se retirait, recommençait en ondulant des hanches.

        — Encore ! s’écria-t-elle entre deux halètements. Encore…

        Elle ne se lasserait jamais de lui, réalisa Emma en fermant les yeux. Le rythme des poussées se faisait de plus en plus rapide, de plus en plus sauvage. Les ongles enfoncés dans ses épaules, les bras tendus quand Lucas la soulevait avant de la pénétrer vigoureusement, elle haletait, criait, murmurait, suppliait…

        — Encore ? chuchota-t-il quand elle se fut calmée.

        — Tu me demandes la permission ?

        Pour toute réponse, il s’enfonça puissamment en elle, et cette fois ils jouirent ensemble.

        — Oui ! cria Emma. Oui…

        Quand elle le sentit se répandre en elle, le plaisir atteignit des sommets inouïs. Merveilleux.

        — Cela ne m’était encore jamais arrivé, avoua-t-il lorsque leurs deux souffles se furent apaisés. J’étais tellement furieux contre toi…

        — Et moi contre toi…

        — Comment vais-je pouvoir me contrôler, à présent ?

        Emma fouilla son regard en se demandant s’il plaisantait ou non. Leurs cœurs battaient à l’unisson, mais Lucas ressentait-il la même chose qu’elle ? Elle ne s’était jamais sentie aussi proche de quiconque, de toute sa vie, et la sensation était si extraordinaire, si unique, qu’elle avait envie de hurler son bonheur au monde entier.

        Des étreintes torrides pimentées d’humour et agrémentées d’une pointe de tendresse, c’était certes fragile comme base sur laquelle construire une relation solide. Mais c’était un début, se dit-elle fermement en essayant de défroisser sa robe.

        Elle aurait tant aimé lui dire qu’elle l’aimait, mais ç’aurait été une erreur. Monumentale. Il était trop tôt pour ce genre d’aveu. Lucas éclaterait sans doute de rire. Le moment de lui avouer son amour pour lui ne viendrait peut-être jamais. Son amant avait passé toute sa vie d’adulte à se protéger, à garder les autres à distance, et ce n’étaient pas des ébats passionnés sur une plage qui changeraient cet état de fait.

        *  *  *

        Ils entrèrent sous l’immense tente la main dans la main. Lucas se fichait des commentaires. Emma l’avait rendu heureux. Grâce à elle, il se sentait bien, pour la première fois depuis très longtemps.

        — Tu ne peux plus refuser d’être ma maîtresse, désormais.

        — Pardon ? répliqua-t-elle en s’arrêtant net pour se tourner vers lui. Alors tu crois qu’après ce qui vient de se passer tu peux profiter de moi autant que tu le voudras, et ensuite te débarrasser de moi ? Non, Lucas. Je n’ai pas changé d’avis : je ne serai pas ta maîtresse.

        — Pourquoi ?

        Il se pencha vers elle pour déposer un baiser léger sur ses lèvres.

        — Pourquoi suis-je la seule femme au monde à te résister ? Je n’en sais rien, reconnut Emma en s’écartant. Je sais seulement que ce que tu me proposes ne me suffira jamais. Quelle que soit la façon dont tu présentes les choses.

        — Dois-je comprendre que tu ne ressens rien pour moi ?

        — Au contraire : je ressens trop. Mais rien n’a changé à cause de ce qui s’est passé sur la plage. Je ne vivrai pas avec toi et je ne serai pas ta maîtresse. Je n’aurais jamais dû accepter de rester dans ce fabuleux appartement. J’aurais dû exiger d’être logée dans les mêmes conditions que les autres membres du personnel.

        Lucas lui adressa un sourire indulgent.

        — Tu es consciente que ce sont tes hormones qui parlent ?

        — Non, Lucas, affirma-t-elle en secouant la tête. C’est moi qui parle. Et je te répète que je ne me laisserai pas contrôler.

        — Ce n’est pas mon intention.

        — Alors, qu’est-ce que tu proposes ?

        Pas le mariage, en tout cas, songea Lucas en voyant Emma se détourner. Il ne commettrait pas cette erreur une seconde fois.

        Lorsqu’elle le regarda de nouveau, il eut l’impression de se noyer dans ses grands yeux verts.

        — Tu es une énigme, Emma, admit-il. Tu es la femme la plus passionnée que j’aie jamais connue, mais tu me reproches de vouloir tout contrôler… Et toi ?

        — Je me fiche des autres femmes, dit-elle en plissant le front. Et je ne veux pas être comparée à elles.

        Il ne pouvait imaginer de la perdre, réalisa soudain Lucas. C’était impossible. Il ne pouvait pas prendre ce risque. Par conséquent, il trouverait une solution. Ce n’était pas la première fois qu’il rencontrait un problème en apparence insurmontable. Il avait toujours vaincu tous les obstacles. Il avait réussi à retourner le mépris de son père — qu’il n’était jamais parvenu à impressionner en dépit de tous ses efforts —, à transformer cet échec en stimulus qui lui avait permis d’atteindre son but.

        — Bonne nuit, Lucas.

        Bonne nuit ? Interdit, sidéré, n’en croyant ni ses oreilles ni ses yeux, Lucas la regarda s’éloigner d’un pas décidé, puis sortir de la tente.

        Elle le plantait là ? Comme ça ? Elle s’en allait ?

        
          Sans un seul regard en arrière ?
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        Au moment où il s’élançait derrière elle, Karina le rejoignit et lui posa la main sur le bras.

        — Laisse-lui un peu de temps, Lucas.

        — Pour quoi faire ?

        Il n’était pas d’humeur à parler d’Emma avec sa sœur.

        — Tu sais très bien pourquoi je dis cela, insista celle-ci.

        — Vraiment ?

        — Tu ne veux pas revivre le passé, je sais. Mais parfois, il faut le regarder en face. Et ensuite, tu pourras lui en parler. Tu ne peux pas le lui cacher éternellement.

        Lucas secoua la tête d’un air farouche. Tant de choses s’étaient succédé, en si peu de temps. Les événements dont il refoulait le souvenir revenaient l’assaillir sans pitié. La vieille colère, la rancune, la souffrance, la trahison… Karina avait raison. Il devait affronter le passé pour pouvoir avancer. Mais pas là, au milieu de ce vacarme assourdissant. Ni à l’hôtel, où il ne pouvait se protéger des demandes incessantes inhérentes à son travail. Il n’y avait qu’un seul endroit sur terre où il pouvait démêler l’écheveau de ses émotions et tenter d’y voir clair.

        — S’il te plaît, dit Karina en lui serrant doucement le bras. Réfléchis bien à ce que tu perdrais en perdant Emma. Ne prends pas ce risque…

        Elle le regarda dans les yeux avant de poursuivre :

        — Je préfère te voir ainsi, complètement dévasté, plutôt que ne ressentant rien du tout. Accorde une chance à l’amour, Lucas.

        — L’amour ? s’exclama-t-il avec un rire incrédule. Tu y vas un peu fort, Karina !

        — Oui, Lucas, j’ai bien dit amour. Je n’ai pas peur de ce mot. Pourquoi le crains-tu autant, de ton côté ? Ce n’est pas parce que tu as été blessé une fois que tu le seras de nouveau. Donne-toi une chance, Lucas. Tu as peut-être trouvé la femme capable de te rendre vraiment heureux.

        Lucas éclata d’un rire amer. Le bonheur n’était pas pour lui.

        — Tout le monde a des secrets, insista Karina. Ce qui compte, c’est de bien choisir la personne avec qui les partager.

        — Merci pour le conseil, petite sœur. Il y a plus de secrets que tu ne le crois.

        — Et voilà, tu recommences ! s’exclama-t-elle en levant les yeux au ciel. Tu joues les grands frères ultra-protecteurs qui savent tout mieux que tout le monde ! Tu le fais avec de bonnes intentions, je sais, mais franchement tu t’y prends très mal ! Tu n’as pas à porter le monde entier sur tes épaules, Lucas. Je peux porter ma part, et Emma la sienne.

        — J’en doute, murmura-t-il en plissant les yeux.

        Il brûlait de partir à la poursuite d’Emma. Même si Karina n’avait pas complètement tort. Lui et Emma avaient en effet besoin d’espace, mais la sécurité de la mère de son enfant passait avant toute autre considération, désormais.

        — Je vais la rejoindre.

        — Oui, maintenant, vas-y, dit sa sœur, un sourire dans la voix.

        *  *  *

        Il l’aperçut qui courait sur la plage, tenant ses sandales dans une main et le bas de sa robe dans l’autre pour ne pas être entravée dans sa course. Le vent soulevait ses cheveux qui ondulaient comme une oriflamme.

        — Emma ! Attends-moi !

        — Va-t’en ! cria-t-elle par-dessus son épaule. C’est terminé, je m’en vais. Je ne veux plus jamais te revoir.

        Ses pieds nus laissaient des empreintes sur le sable humide, la lune éclairait ses cheveux tandis que les vagues murmuraient inlassablement. Lucas la rattrapa en quelques secondes et, quand elle se tourna brusquement vers lui, il leva les mains en l’air en un geste comique.

        — Cela n’a rien à voir avec une histoire de contrôle, Emma. Sais-tu combien il est dangereux de courir toute seule sur la plage ? Surtout dans ton état !

        — Je suis enceinte, pas infirme, Lucas.

        — Mais tu pourrais très bien te faire agresser, insista-t-il en lui prenant les bras. Ne recommence jamais ça, c’est bien compris ?

        Cette fois, elle ne le repoussa pas. Sans doute avait-elle réalisé qu’il parlait sérieusement.

        — Non, fit-elle d’une voix douce. Ne dis rien, Lucas. Je n’aurais jamais dû venir au Brésil. J’aurais dû te dire que j’étais enceinte plus tôt et rester en Ecosse. Et maintenant, tout est encore plus compliqué.

        — Alors que d’habitude, tout est toujours simple et évident, dans la vie ? répliqua Lucas en repoussant doucement une mèche de ses cheveux.

        — Non… Mais ce soir, c’est si compliqué que j’ai besoin de prendre du recul. En attendant, tu veux bien me raccompagner jusqu’à l’hôtel ?

        — Bien sûr.

        — J’ai été stupide de m’enfuir comme ça. Tu avais raison à propos des hormones, dit-elle en hochant la tête. Elles me dominent complètement.

        — Je sais.

        Il s’interrompit quelques instants.

        — Et si tu pouvais rester ici librement, sans conditions ?

        — Je resterais.

        — C’est vrai ?

        — Oui. Mais seulement si je pouvais déménager et m’installer dans l’aile réservée au personnel, et si tu me laissais travailler comme je l’entends, sans intervenir pour me faciliter la tâche.

        Tout ce qu’elle demandait était contraire à la nature de Lucas, mais Emma n’était pas un objet qu’il pouvait gérer à sa guise. Il devrait apprendre à faire des compromis et elle aussi.

        — Nous allons discuter de tout cela.

        — Côté hébergement, je ne céderai pas, le prévint-elle.

        Marcher avec elle sans la toucher représentait une véritable torture, mais il la raccompagna sagement à l’hôtel, en silence. Et, quand ils arrivèrent dans le grand hall, quelque chose avait changé entre eux. C’était comme si un mur invisible était tombé.

        — Merci de m’avoir laissé l’espace que je demandais, murmura-t-elle tandis qu’ils attendaient l’ascenseur.

        Les portes d’acier s’ouvrirent en silence.

        — Bonne nuit, Emma. Je vais demander à quelqu’un de s’occuper de ton déménagement.

        — Merci.

        Lucas resta immobile à regarder les portes se refermer sur la mince silhouette en mousseline vert jade puis, sa décision prise, il tourna les talons et regagna le grand hall.

        *  *  *

        A vrai dire, quand elle lui avait demandé de lui laisser de l’espace, Emma ne s’était pas attendue à ce qu’il la prenne au mot…

        Tout en se mordillant la lèvre, elle se dirigea vers sa nouvelle chambre, très confortable, située dans l’aile 

        réservée au personnel. Depuis la soirée d’anniversaire de Karina, elle n’avait plus revu Lucas et restait éveillée la nuit à se demander où il se trouvait. Après avoir interrogé plusieurs de ses collègues, elle avait seulement appris qu’il était parti en voyage. Elle préférait ne pas poser la question à Karina. Elle avait beaucoup de choses à lui dire avant cela et, par ailleurs, la sœur de Lucas semblait très occupée.

        La voyant attablée dans la cantine, Emma alla s’asseoir en face d’elle.

        — Tu as une mine épouvantable, dit Karina en levant les yeux de son assiette. Tu as mal dormi ? C’est le manque qui t’empêche de dormir ?

        Feignant de n’avoir pas compris l’allusion, Emma afficha un air préoccupé.

        — Oui, je suis restée éveillée toute la nuit à m’inquiéter à cause du manque d’eau chaude dans ma salle de bains, si tu veux savoir.

        — Ah… C’est l’eau chaude qui te manque ? repartit son amie d’un ton moqueur.

        Elle planta sa fourchette dans un morceau de viande fort appétissant.

        — Ça, c’est vraiment terrible, insista-t-elle.

        — Oui, vraiment. Il y a quelque chose qui cloche avec la douche. Du coup, ça m’a donné l’idée de dresser une liste de choses à vérifier, dans toutes les chambres réservées au personnel. Et c’est ce que j’ai fait.

        — Oui, bien sûr, appuya Karina en hochant la tête.

        — Le plombier va venir aujourd’hui, pour jeter un coup d’œil à toutes les installations.

        — Une banale histoire de… tuyauterie, en somme, murmura Karina en se mordant la joue.

        — Ah…

        — Arrête, Emma ! soupira Karina. Je sais tout concernant Lucas et toi, alors pas la peine de me raconter des histoires ! Tu croyais vraiment que je n’avais pas remarqué que vous aviez disparu tous les deux, le soir de mon anniversaire ?

        Elle reposa sa fourchette en roulant les yeux.

        — Et que, après ton départ, Lucas était parti à ta recherche ?

        — Ton frère était un peu inquiet pour moi, répliqua Emma. Alors il m’a raccompagnée à l’hôtel, c’est tout.

        — Et il t’a dit quelque chose quand il t’a rattrapée sur la plage ?

        — Quel genre de choses ?

        La sœur de Lucas pinça les lèvres, comme si elle hésitait à parler.

        — Karina ? insista Emma.

        — Eh bien…, répéta son amie, sans doute pour gagner du temps.

        Elle regarda Emma dans les yeux.

        — Revenons à cette soirée. S’il n’y a rien entre Lucas et toi, comment expliques-tu que tu sois revenue à la fête les joues toutes roses, les cheveux emmêlés et pleins de sable ?

        — C’était parce que…

        — D’accord, l’interrompit Karina. De toute façon, je ne suis pas sûre de vouloir le savoir. En revanche, ce que j’aimerais bien savoir, c’est ce qui se passe entre vous ! Et surtout, ce qui a mal tourné — c’est ça qui m’intéresse. De toute évidence, c’était sérieux, mais il y a eu un problème.

        — Comment sais-tu tout cela ? demanda Emma, interdite.

        — Je le sais parce que, quand mon frère disparaît tout à coup, ça veut dire que quelque chose d’important le tracasse et qu’il a besoin de s’isoler. Et, comme cela fait déjà plus d’une semaine qu’il est parti, ça doit être très important. Et de ton côté, étrangement, tu as évité avec soin de me demander où il était. Alors, je me pose des questions, c’est normal, non ?

        Elle observa un instant Emma en silence avant de continuer :

        — Et puis, il suffit de te regarder dans les yeux pour savoir que, toi aussi, il y a quelque chose qui te tracasse. Eh bien, il va falloir que vous trouviez une solution, tous les deux. Je refuse de croire que ce soit si terrible que vous ne puissiez pas en parler ensemble, face à face.

        — Je crains que ce ne soit insoluble, avoua Emma.

        — Alors, explique-moi ce qui se passe, pour l’amour du ciel ! Quel est le problème, au juste ?

        — Je suis enceinte de Lucas.

        N’osant regarder Karina, Emma se prépara à sa réaction. Quand elle se décida à l’affronter, elle vit son amie poser la main sur ses lèvres, le visage blême, avant de se ressaisir rapidement.

        — Mais c’est merveilleux ! s’écria-t-elle en se penchant au-dessus de la table pour embrasser Emma.

        Sans se soucier de l’assiette et de son contenu qui valsèrent sur la table…

        — Je ne comprends pas pourquoi tu as l’air aussi inquiète ! reprit-elle en se rasseyant.

        — Ce n’est pas simple.

        — Mon Dieu, qu’est-ce qui l’est ? Mais je peux peut-être t’aider ?

        — Le problème, c’est Lucas.

        — Ah… Effectivement…

        — Enfin, ce n’est pas vraiment lui, commença Emma en hésitant. Pas facile de parler de cela avec sa sœur…

        — Essaie toujours. Je suis aussi ton amie, ne l’oublie pas.

        — Je ne sais pas comment le dire…

        — Il veut tout contrôler, c’est ça ?

        Emma ne put s’empêcher d’éclater de rire en voyant la mimique de Karina.

        — Oui, absolument tout, reconnut-elle. Tout ce que je fais, au travail et en dehors du travail, ma grossesse, le bébé, moi…

        — Lucas peut se montrer très pénible, l’interrompit Karina. Mais il a des excuses.

        — Tu peux m’expliquer de quoi il s’agit ?

        Karina secoua la tête en se mordillant la lèvre, comme si elle regrettait d’en avoir trop dit.

        — Ce n’est pas à moi de le faire. Demande à Lucas.

        — Etant donné que je ne sais même pas où il est, ça risque d’être difficile ! Et puis, nous ne nous sommes pas séparés en très bons termes…

        — Tu veux dire que vous vous êtes comportés comme n’importe quel couple d’amoureux ?

        — Nous ne sommes pas des amoureux.

        — Ah bon ?

        — Je lui ai dit que j’avais besoin d’espace, et il m’a prise au mot.

        — Lucas n’est pas parti pour toujours. Je ne l’ai jamais vu aussi vivant que lorsqu’il est avec toi. Tu représentes pour lui une seconde chance, Emma. Parle-lui, et tu comprendras pourquoi il est comme il est.

        — Dans ce cas, il faut que tu me dises où le trouver.

        — Au ranch où nous allions tous les étés quand nous étions enfants. Nous avons vendu la maison de famille de Rio parce qu’elle contenait trop de souvenirs douloureux, mais nous avons gardé le ranch, ainsi que le vieux chalet où nous avons été heureux autrefois. Et puis, nous ne pouvions pas nous résoudre à rompre tout lien avec les gens qui travaillent là-bas — ils sont un peu notre famille.

        — C’est loin d’ici ?

        — Il faut deux heures d’avion pour arriver au ranch, ensuite, deux heures de plus pour parvenir au chalet, à cheval. Tu ne comptes pas y aller toute seule, dis-moi ? Tu sais monter, au moins ? Le chalet se trouve au milieu de nulle part, et tu es enceinte.

        — Oui, mais pas malade. Et l’exercice physique est vivement recommandé, dans mon état. De toute façon, je dois y aller, alors parle-moi de ce chalet, Karina.

        — Il tombait en ruine quand nous étions enfants, mais Lucas l’a reconstruit, planche par planche. C’est son chalet, personne d’autre que lui ne va jamais là-bas. Et, quand il a besoin de solitude, c’est là qu’il va se réfugier.

        — Et, comment fait-on pour…

        — Non, l’interrompit Karina. J’ai changé d’avis. Lucas ne me pardonnerait jamais de t’avoir laissée partir toute seule. Et je préfère ne pas penser à sa réaction s’il te voyait débarquer au chalet…

        — Et moi, l’interrompit Emma à son tour, je ne te pardonnerai jamais si tu ne me dis pas comment aller là-bas.

        Elle se pencha et prit la main de son amie.

        — S’il te plaît, Karina…

        Comprenant qu’elle était déterminée à tout pour rejoindre Lucas, Karina céda.

        — L’avion-cargo peut te déposer au ranch, mais pas plus loin.

        — L’avion-cargo ?

        — C’est un avion qui permet de transporter du bétail. Tu seras en sécurité, au ranch, mais tu ne pourras pas aller au chalet parce qu’on ne peut y accéder qu’à cheval. Il n’y a ni route ni piste d’atterrissage. Et tu ne montes pas, n’est-ce pas ? demanda Karina en plissant les yeux d’un air soupçonneux.

        — Si je pouvais au moins aller jusqu’au ranch…

        — Le seul moyen de le joindre, c’est le téléphone satellite, mais il ne répond jamais. Alors tu devras l’attendre sur place, de toute façon. Et on ne peut pas savoir combien de temps il restera au chalet.

        — Pas de problème, je l’attendrai.

        Karina l’observa en silence.

        — Tu me promets de ne pas faire de bêtises, hein ?

        — Promis. J’aimerais vraiment voir ce ranch. Si cela ne dérange pas ceux qui y vivent, bien sûr…

        — Tu ne les dérangeras pas, affirma Karina.

        — Bon. Alors, tu veux bien tout organiser pour moi ? demanda Emma en retenant son souffle.

        — Je vais voir ça avec le pilote et prévenir au ranch de ton arrivée. Mais ils ne pourront pas joindre Lucas, tu as bien compris ? Tu devras attendre qu’il revienne…

        — Oui, j’ai compris, ne t’en fais pas, la rassura Emma.

        Qu’avait-elle à perdre ? Elle devait voir Lucas. Et, en matière de solitude, elle avait de l’expérience à revendre.
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        Emma secoua la tête en découvrant les chevaux racés alignés dans leurs boxes respectifs. Comment pouvait-on apprécier de se retrouver juché sur de tels volcans susceptibles d’entrer en éruption à chaque instant ?

        A sa descente de l’avion-cargo, elle avait été accueillie par un gaucho qui s’était présenté sous le nom de Pedro, puis l’avait conduite au ranch dans sa jeep. Après s’être installée dans sa chambre, une vaste pièce équipée du plus grand confort et décorée de teints clairs faisant ressortir les beaux meubles anciens, elle avait regagné la salle principale où une jeune femme aimable et souriante lui avait servi un déjeuner copieux et savoureux.

        Ensuite, Emma s’était rendue aux écuries où elle avait retrouvé Pedro.

        Avec ses chaps de cuir râpé, sa ceinture ornée de pièces d’argent et sa politesse un peu surannée, il l’avait impressionnée au premier regard. Et maintenant, elle s’efforçait — avec beaucoup de mal — de le convaincre qu’elle désirait emprunter l’un des chevaux.

        — J’ai appris à monter en même temps qu’à marcher, affirma-t-elle d’un ton dégagé.

        Alors qu’intérieurement elle tremblait comme une feuille.

        — Je vais vous chercher une monture.

        — Merci.

        Cette fois, elle avait réussi.

        Mais, lorsqu’elle vit Pedro revenir avec… une mule, Emma regarda celle-ci en fronçant les sourcils.

        — Vous voulez que je monte là-dessus ?

        Manifestement, l’animal n’était pas de la première jeunesse…

        — Oui, senhorita. Nancy n’est pas rapide, mais elle est douce. Vous ne craindrez rien, avec elle.

        Refoulant son appréhension, Emma s’approcha de la dénommée Nancy, qui avait en effet l’air docile. Prudemment, elle lui caressa les oreilles, aussi soyeuses que du velours.

        — Elle est grand-mère, expliqua Pedro avec un sourire rassurant.

        — Oh ! très bien…

        Après tout, peut-être feraient-elles bon ménage ? Emma s’était toujours bien entendue avec les personnes âgées.

        — Et elle connaît le chemin pour aller au chalet.

        — Au chalet ? répéta Emma d’un air faussement innocent.

        Eh bien, puisque Pedro avait deviné ses intentions, autant en profiter pour lui demander toute information utile. Néanmoins, elle ne voulait pas causer de tort au fidèle gaucho.

        — Vous croyez que Lucas m’en voudra de venir troubler sa solitude ? demanda-t-elle sans le regarder.

        — Senhor Marcelos n’en veut jamais à Pedro, répondit-il en continuant de harnacher la mule. Je pars avec vous.

        — Oh non, ce n’est pas la peine ! se récria Emma.

        Les joues en feu, elle se détourna rapidement. Elle ignorait ce que les gens du ranch avaient pensé en voyant débarquer une parfaite inconnue. Karina les avait sans doute prévenus et leur avait peut-être expliqué qu’elle travaillait pour Lucas…

        — J’ai un téléphone ! reprit-elle en brandissant son portable.

        — Ça ne fonctionne pas, par ici, répondit Pedro avec calme.

        — J’ai aussi des provisions…

        Les grandes sacoches pendant de chaque côté de la selle étaient en effet remplies de nourriture et de gourdes d’eau.

        — … et une carte ! acheva triomphalement Emma en agitant celle-ci.

        Pedro hocha lentement la tête en silence, mais sans avoir l’air convaincu pour autant. Maintenant qu’elle lui avait démontré qu’elle était bien organisée, il allait la laisser partir seule, non ?

        — Ça vous plaît, ici ? demanda-t-il soudain en souriant.

        — Oui, c’est fabuleux, répondit-elle sincèrement.

        Le terrain d’atterrissage étant assez éloigné du ranch à proprement parler, ils avaient traversé des terres immenses appartenant à Lucas, lui avait expliqué Pedro. Puis ils avaient franchi un haut portail de bois en forme d’arche avant d’emprunter une piste aride conduisant à la longue maison basse. Tout était si démesuré, dans cet endroit… Pas étonnant que Lucas s’y sente chez lui !

        Auparavant, lorsque l’avion-cargo avait survolé la pampa, la beauté brute de celle-ci l’avait frappée au cœur. Peut-être parce que son charme sauvage lui évoquait celui de Lucas.

        La gentillesse avec laquelle le personnel l’avait accueillie en disait long sur le père de son enfant. Ils s’étaient tous mis en quatre pour lui être utile, même quand elle avait annoncé qu’elle allait faire un tour à cheval, quelques heures à peine après son arrivée.

        Elle ne pouvait attendre pour aller rejoindre Lucas. Et maintenant, il suffisait de réussir à passer la jambe par-dessus la selle… N’était-elle pas censée être née sur un cheval ?

        Heureusement, Pedro se pencha et noua ses mains en guise de marchepied. Cependant, même s’il ne s’agissait que d’une mule, le sol parut très éloigné à Emma, une fois qu’elle se retrouva en selle…

        *  *  *

        Lucas fendait du bois lorsque Pedro l’appela.

        — Quoi ?

        Pedro lui expliquait encore qu’il suivait Emma à distance que lui-même courait déjà vers son cheval.

        — Ne vous inquiétez pas, Lucas, je veille sur elle, le rassura son vieil ami.

        Certes, il avait confiance en Pedro depuis toujours, mais c’était à lui, Lucas, qu’il revenait de veiller sur Emma. Dans la pampa, elle ne risquait pas de rencontrer grand monde, mais il était facile de se perdre. Elle pourrait paniquer, et la mule trébucher. Les risques ne manquaient pas, pour une voyageuse inexpérimentée.

        Fourrant son téléphone satellite dans sa poche, il sauta sur son cheval sans même prendre le temps de le seller.

        Non seulement il devait veiller sur Emma, mais il devait lui parler. Karina avait eu raison, s’isoler lui avait fait du bien. Loin de tout souci, de toute distraction, il avait réfléchi, avec calme et lucidité.

        Traversant au galop les étendues qu’il connaissait par cœur, Lucas se sentait fort, confiant. Quand il dirait la vérité à Emma, ce serait autre chose. Il n’avait pas l’habitude de s’exposer. Jeune homme, il avait été si sûr de lui, si arrogant — si aveugle —, jusqu’au jour où il avait pris la plus grande claque de sa vie. Il en avait été anéanti, avant d’être envahi par une amertume atroce qui l’avait rendu totalement insensible.

        Et puis Emma était apparue dans sa vie, ébranlant toutes ses certitudes. Elle lui avait montré qu’une autre voie était possible.

        Quand il lui aurait parlé, ou bien tout serait fini entre eux, ou bien il aurait la preuve qu’il était possible de changer.

        En tout cas, il était déterminé à essayer.

        Quand il l’aperçut, son premier réflexe fut de rire, de soulagement, de bonheur, mais aussi parce que le spectacle était franchement comique.

        Quasiment allongée à plat ventre sur l’encolure de Nancy, Emma laissait pendre une carotte devant les naseaux de la mule pour l’encourager à gravir une colline. Mais sa monture préférait bien sûr brouter ses herbes favorites…

        Mâchant tranquillement, elle refusait d’avancer, forçant Emma à agiter avec frénésie sa carotte, en vain…

        — Lucas !

        Elle se redressa si brusquement que Lucas craignit qu’elle n’effraie Nancy.

        La rejoignant à la hâte, il s’arrêta à côté de la vieille mule, souleva Emma dans ses bras et l’installa à califourchon devant lui.

        — Lucas, répéta-t-elle en tournant la tête. Quelle surprise…

        — Oui… Incroyable, hein ? Tu passais là par hasard, c’est ça ?

        — Je suis contente de t’avoir trouvé, répliqua-t-elle avec un grand sourire.

        — Que, moi, je t’aie trouvée, tu veux dire ? s’esclaffa Lucas en talonnant son cheval. Tu n’as pas froid aux yeux, Emma…

        — En Ecosse, tu me reprochais de ne pas être assez audacieuse, protesta-t-elle.

        — Je ne m’attendais pas à ce que tu t’aventures toute seule dans la pampa brésilienne, en effet !

        Il lui passa le bras autour de la taille pour la serrer contre lui.

        — Appuie-toi contre moi, bouge avec moi. Nous devons ne faire qu’un.

        — Je ne sais pas si je…

        — Tu vas y arriver, j’en suis sûr.

        — J’arriverais peut-être à me détendre si je pouvais me raccrocher à quelque chose…

        — N’aie pas peur, je ne te laisserai pas tomber, lui chuchota-t-il à l’oreille.

        Il brûlait de l’embrasser dans le cou, mais il résista à la tentation. Plus tard. Quand il lui aurait tout dit.

        — Essaie de t’accrocher à la crinière, si ça peut t’aider !

        — Et Nancy ? Nous ne pouvons pas la laisser là…

        — Pedro la ramènera au ranch.

        — Pedro ? fit-elle en tournant vivement la tête de tous côtés. Il m’a suivie ?

        — Tu pensais vraiment qu’il allait te laisser partir toute seule ? Il n’est pas stupide !

        — Ce n’était pas la peine de s’inquiéter pour moi 

        — j’ai une carte.

        — Dans ce cas…

        — Tu te moques de moi ?

        — Moi ? Pas du tout.

        Il sourit en la tenant serrée contre lui, savourant la sensation de son corps doux et chaud. Elle commençait à se détendre, constata-t-il avec plaisir.

        — Tu ne dois pas te balader toute seule, Emma.

        — Pourquoi ?

        — Il y a des animaux dangereux qui rôdent, par ici…

        — Plus dangereux que toi ? l’interrompit-elle.

        Lucas lança son cheval au galop en riant. Jamais il ne s’était senti aussi libre, aussi… heureux et plein d’espoir.

        *  *  *

        Pourquoi se montrait-il aussi provocant ? Aussi sexy ? Emma n’était pas venue le rejoindre pour coucher avec lui, mais pour tirer les choses au clair, une fois pour toutes. Ensuite, si tout était terminé entre eux, elle en aurait le cœur brisé, mais s’en remettrait. Elle devait être forte, pour leur enfant.

        Le cheval s’avançait maintenant au pas tandis qu’ils approchaient du chalet.

        — J’ai tenu ma promesse, dit Lucas. Je ne t’ai pas laissée tomber.

        Il n’était plus l’homme d’affaires qu’elle connaissait, mais un cavalier indomptable, encore plus sensuel. Dans son jean élimé, ses boots et sa vieille chemise dont il avait roulé les manches sur ses avant-bras, il était d’une beauté irrésistible. De toute façon, Emma aimait tout de lui…

        Elle l’aimait, point final.

        — On rêve ?

        — Je profite de la balade, répliqua-t-elle à la hâte.

        — Tu mens.

        — Absolument pas.

        Quoi de plus romantique qu’une chevauchée dans la pampa avec lui, sur un fougueux étalon noir ?

        S’appuyant le dos contre le torse musclé de Lucas, Emma savoura sa force et sa chaleur. Il était si viril, si puissant, et là, dans cette contrée sauvage, elle s’abandonnait volontiers à lui.

        — Je t’apprendrai à monter, un jour.

        Un jour. Ces deux mots se gravèrent dans son esprit, comme un talisman. Pourraient-ils faire fonctionner leur drôle de couple, un jour ?

        Lucas tira les rênes devant le chalet. Niché au bas d’une colline, sous le vent, celui-ci semblait fort accueillant.

        — Tu m’apprendras vraiment à monter à cheval ? demanda impulsivement Emma.

        Comme il ne répondait pas, elle prit son silence pour un refus.

        Après avoir sauté à terre, il se retourna pour la soulever dans ses bras et l’emporter à l’intérieur du chalet. Là, il la reposa sur ses pieds, sur un beau parquet blond. Une délicieuse odeur de cire et de café flottait dans la pièce.

        Lorsque Lucas recula d’un pas, Emma noua les bras autour de son cou pour le retenir. Peu importait ce qu’il pensait de son geste. Elle ne pouvait résister à l’élan qui la poussait vers lui.

        Doucement, il l’écarta en haussant les sourcils d’un air interrogateur.

        — Oui ?

        Comme elle levait les yeux vers les siens sans répondre, il reprit avec un léger sourire :

        — Pourquoi ce silence ? Que veux-tu que je fasse ?

        — M’embrasser, par exemple…

        Lucas ne se fit pas prier. Une fraction de seconde plus tard, il prenait sa bouche avec passion en serrant Emma contre lui à l’étouffer.

      

    

    
      
      

      
        15.
      

      
        Dès l’instant où leurs lèvres se rencontrèrent, Emma fondit. S’enivrant de la force de Lucas, de sa chaleur, de sa senteur familière, de ses mains posées sur ses reins, ivre de lui, elle s’abandonna, le cœur battant à tout rompre.

        Aucun homme ne détenait ce pouvoir sur elle. Il était le seul. L’unique. Avec lui, elle se sentait entière. Ils étaient complémentaires. Grâce à lui, elle se sentait forte. Mais, si Lucas ne pouvait s’ouvrir et parler de son passé, ni de l’avenir, elle serait venue au chalet pour rien.

        — Qu’y a-t-il ? demanda-t-il en la repoussant doucement pour la regarder.

        Lentement, il essuya sous son pouce la larme qui roulait sur la joue d’Emma.

        — J’ai mal, reconnut-elle en serrant les dents.

        — Mal où ? Ce n’est pas le bébé… ?

        Une telle inquiétude se lisait dans ses yeux sombres qu’elle eut envie de rire.

        — Aux fesses, soupira-t-elle avec une grimace. J’ai horriblement mal aux fesses… Comment peut-on aimer passer des heures à cheval ?

        Lucas rit doucement.

        — Tu verras, je t’apprendrai, murmura-t-il en appuyant son front contre le sien.

        Puis ils restèrent immobiles et silencieux, comme pour mieux goûter l’instant présent.

        — Tu veux parler ? demanda soudain Lucas.

        — Oui. De toi. Sinon, je retourne en Ecosse.

        Il lui prit la main et l’entraîna vers un vieux sofa en cuir fauve installé devant la cheminée où brûlait une grosse bûche. Puis il alla chercher la cafetière posée sur le fourneau et revint la poser sur la table basse.

        — J’ai une gouvernante invisible…

        Emma sourit. Lucas aimait la solitude, mais il appréciait le confort. Par conséquent, il avait sans doute quelqu’un à sa disposition, pas trop loin, qui veillait à ce qu’il ne manque de rien.

        — La femme de Pedro, précisa-t-il.

        S’adossant au mur, il la regarda d’un air songeur.

        — J’ai des choses à te dire.

        — Oui, je sais, répliqua-t-elle avec calme.

        — J’ai déjà été marié.

        Sa révélation la terrassa. Le silence résonna à ses oreilles, lourd, chargé de mystères, de non-dits. Elle ne s’était certes pas attendu à ce genre de secret… En proie à un choc épouvantable, Emma eut l’impression que son cœur s’était arrêté de battre. La gorge nouée, elle se sentait glacée, en dépit du feu qui crépitait joyeusement dans l’âtre. Toutes ses propres hypothèses s’écroulaient. Elle n’avait rien compris. Rien deviné.

        — Marié…, répéta-t-elle d’une voix à peine audible.

        — Ma femme est morte.

        Pour la deuxième fois, Emma sentit le monde basculer autour d’elle.

        — Comment ?

        — Elle et son amant ont été tués dans un accident de voiture, expliqua-t-il, sans la moindre émotion.

        Son amant… La femme de Lucas avait eu un amant… Cela paraissait invraisemblable, incroyable…

        — J’étais très jeune, poursuivit-il. Elle aussi. Et mon plus grand tort a été de ne pas empêcher ma sœur de les fréquenter. C’est surtout cela que je ne me pardonne pas. Karina était très jeune et fascinée par la belle jeune femme glamour qui avait épousé son grand frère. Et qui avait un amant ardent et imprudent — il a fait le malin, et la voiture a dérapé, avant de percuter un arbre de plein fouet. Karina, installée à l’arrière, s’en est tirée avec quelques égratignures et des bleus, mais les deux autres sont morts sur le coup.

        Cette fois, une profonde amertume avait coloré sa voix, et quand il se tut Emma comprit qu’il revivait la scène en pensée — qu’il l’imaginait, aggravant encore les détails dont il n’avait pas été témoin.

        Quand deux policiers étaient venus lui annoncer que ses propres parents avaient trouvé la mort dans un accident, ce n’étaient pas leurs paroles qui avaient défilé dans la tête d’Emma, c’étaient les images qu’elle s’était créées elle-même et qui continuaient de la hanter.

        — Je ne me pardonnerai jamais d’avoir exposé ma sœur à un danger mortel.

        — Tu n’étais pour rien dans cet accident, Lucas.

        — Si, c’est moi le vrai responsable, insista-t-il en s’écartant du mur. J’ai poussé ma femme dans les bras d’un autre homme : si j’avais passé plus de temps avec elle au lieu de jouer au polo et de m’occuper de mes affaires, elle n’aurait pas pris d’amant. Mais à ce moment-là, j’étais d’une arrogance folle et je l’ai négligée. De son côté, elle était jeune, belle, et elle voulait vivre, pas rester à la maison à attendre son mari. Pourquoi aurait-elle passé sa vie à m’attendre ? Je me suis conduit comme un imbécile, Emma. J’ai traité ma femme comme un bel objet — et j’ai fait la même chose avec toi, au début.

        — A un moment donné, il faut se pardonner, Lucas.

        — T’es-tu pardonné, après la mort de tes parents ?

        Emma resta silencieuse. Elle cherchait toujours ce qu’elle aurait pu faire pour les sauver, bien avant qu’ils périssent dans cette catastrophe.

        — Ce n’est pas facile de se débarrasser de la culpabilité, continua Lucas. Je ne veux pas refaire la même erreur. Avec toi, ce serait encore pire.

        Le regard soudé au sien, il poursuivit :

        — Je croyais aimer ma femme et je me suis senti trahi quand elle a pris un amant, mais à présent je sais que je ne l’aimais pas et que ce que j’éprouvais pour elle n’était qu’un sentiment adolescent, immature. Qui n’a rien à voir avec ce que je ressens pour toi.

        — Je suis désolée qu’elle soit morte, fit doucement Emma, tout en s’efforçant d’assimiler les paroles de Lucas.

        Un silence total s’ensuivit.

        — Nous ne pouvons pas décider des actes d’autrui, reprit enfin Lucas. Mais toute action a des conséquences, comme je l’ai démontré une fois de plus. Et j’ai peur, peur de te perdre, Emma. Peur de commettre la même erreur. Je n’ai jamais été aussi terrifié de ma vie.

        Il y avait un tel accent de sincérité dans sa voix, une telle détresse…

        Emma se leva pour aller vers lui.

        — Aimer, c’est de toute façon terrifiant, Lucas, dit-elle en lui prenant les mains. On ressent tellement de choses… On se sent totalement porté vers celui ou celle qu’on aime, sans savoir si il, ou elle, partage ce qu’on éprouve. Oui, c’est terrifiant, c’est comme marcher sur un fil sans filet de sécurité. Mais, si on ne prend pas de risques, on ne saura jamais si l’autre nous aime.

        Après s’être tue un instant, elle reprit d’une voix douce :

        — Je t’aime, Lucas. De tout mon cœur. Voilà, c’est dit. Je ne peux pas m’empêcher de t’aimer…

        — Ah… Emma…

        Il enfouit son visage dans le creux de l’épaule d’Emma qui lui caressa tendrement les cheveux. Durant un long moment ils restèrent ainsi enlacés, respirant ensemble, dans une harmonie totale.

        *  *  *

        Lucas avait le cœur gonflé d’amour pour Emma et admirait le courage qu’elle venait de montrer. Quelles que soient les épreuves que la vie lui infligeait, elle réussissait à résister, à survivre. C’était la femme dont il avait besoin. Celle qui se battrait pour leurs enfants et les protégerait, jusqu’à son dernier souffle. Il avait perdu tellement de temps à s’en vouloir, à nourrir un désir de vengeance… Désir qui n’avait aucune chance d’aboutir puisque ceux qu’il visait étaient morts.

        Allait-il passer le reste de sa vie à laisser le passé ternir toutes ses décisions, tous ses actes ? Le moment n’était-il pas venu d’avancer, sans plus regarder en arrière ?

        — Qu’est-ce que tu fais ? murmura Emma quand il mit un genou à terre.

        — Je te demande humblement si tu veux bien devenir ma femme.

        — Humblement ? répéta-t-elle avec un sourire malicieux.

        — Aussi humblement que j’en suis capable.

        — Pas humblement du tout, alors ! s’exclama-t-elle en riant.

        Puis elle resta silencieuse tandis qu’ils demeuraient immobiles face à face, les yeux dans les yeux.

        — Tu es sérieux, au moins ? demanda-t-elle soudain en plissant le front.

        — Je ne l’ai jamais été autant, de toute ma vie.

        Elle sourit de nouveau.

        — Tu es vraiment obligé de prendre cet air de bad boy quand tu dis des choses aussi adorables ?

        — Apparemment, oui…

        — Dans ce cas…

        S’agenouillant devant lui, Emma lui prit les mains.

        — J’ai encore plus peur, maintenant, avoua-t-elle.

        — Toi, avoir peur ?

        Son sourire illumina ses yeux verts, les rendant presque transparents.

        — Disons que j’appréhende un peu le futur…

        — Pas autant que moi, j’en suis sûr !

        — L’amour m’effraie aussi, tu sais, dit-elle en hochant la tête. Et depuis si longtemps ! Mon passé chaotique m’a marquée aussi, mais je suis sûre de ce que je ressens pour toi, et ce que j’éprouve pour notre enfant est l’une des émotions les plus incroyables, les plus merveilleuses qui puissent exister. Elle s’est emparée de moi dès que j’ai appris que j’étais enceinte et elle ne me quittera plus jamais. Ça apaise, ça fait mal, ça excite. C’est ça, l’amour. Et je l’accepte !

        — Alors tu acceptes aussi de devenir ma femme ?

        — Je ne veux pas abuser de toi en te faisant rester aussi longtemps appuyé sur un genou, répliqua-t-elle d’un ton espiègle. Alors, oui, j’accepte ! Et c’est le oui le plus joyeux, le plus enthousiaste et le plus optimiste que tu aies jamais entendu !

        Prenant Emma dans ses bras, Lucas se redressa en la serrant contre lui, puis la souleva et l’emporta vers la chambre.

        — On mangera plus tard, murmura-t-il en l’embrassant dans le cou. Tu ne meurs pas de faim ?

        — Si. De toi, murmura-t-elle, les yeux étincelants comme des pierres précieuses.

        *  *  *

        Ils se déshabillèrent l’un l’autre à la hâte. Le désir courait dans les veines d’Emma, engourdissant tous ses sens. Elle brûlait de sentir Lucas nu, sur elle, en elle. Lorsque leurs vêtements furent tous répandus sur le plancher, elle prit son membre puissant entre ses mains en murmurant :

        — Je veux te goûter.

        — Oui…, dit-il d’une voix rauque.

        Roulant sur le dos, il lui glissa les doigts dans les cheveux tandis qu’elle se penchait pour le prendre dans sa bouche. Emma suça, lécha, caressa, pour le simple plaisir de l’entendre gémir. Son propre désir s’accroissait à chaque instant, mais elle n’aurait pas longtemps à attendre, pressentit-elle…

        En effet, Lucas la fit bientôt basculer sous lui. Quand il lui prit les poignets d’une main pour lui relever les bras au-dessus de la tête, elle ferma les yeux. Sa bouche experte se promenait sur sa gorge, ses seins, faisant naître des sensations délicieuses qui la parcouraient, l’inondaient…

        — Tu es si gourmande, chuchota Lucas.

        Emma leva les jambes pour les appuyer sur ses larges épaules, s’offrant totalement à lui. Alors il l’embrassa, là où pulsait son désir. Lucas était un amant fabuleux, redoutable. Il savait exactement où et comment caresser, poser les lèvres, les doigts…

        — Non, ordonna-t-il avec douceur. Pas encore.

        Il la faisait attendre, la rendant folle de plaisir. Folle de lui. Au bout d’un temps qui parut durer une éternité, il la pénétra enfin. Se retira. Avec une lenteur insupportable. Il s’y prenait avec un art, une délicatesse, une passion, qui arrachaient des gémissements insensés à Emma. Il suffit d’un coup de reins pour qu’elle perde tout contrôle. Elle sombra dans la jouissance en criant son prénom, encore et encore.

        Quand elle recouvra ses esprits et rouvrit les yeux, Lucas la regardait, les paupières mi-closes.

        — Comblée ?

        Pour toute réponse Emma l’attira de nouveau en elle en poussant une longue plainte.

        Cette fois, son fougueux amant ne la fit pas languir. Il instaura d’emblée un va-et-vient vigoureux, de plus en plus puissant, de plus en plus rapide.

        Et, lorsque le monde explosa en un feu d’artifice multicolore, Lucas la suivit dans l’extase.

        *  *  *

        Emma n’aurait su dire combien de temps ils étaient restés au lit, ni combien de fois ils avaient fait l’amour.

        A un moment donné, alors qu’elle était allée chercher de l’eau à la cuisine, Lucas était venu la rejoindre et l’avait assise sur la table avant de la pénétrer en dévorant sa bouche avec passion.

        Il était aussi insatiable qu’elle. Et, lorsque Emma se réveilla, le soleil répandait sa lumière dorée dans la pièce, tandis que Lucas lui prodiguait des caresses divines.

        — Bonjour, murmura-t-il tout contre ses lèvres.

        — Hum… C’est fabuleux de se réveiller comme ça…

        Après le plaisir, ils se rendormirent tous les deux, enlacés et repus.

        Emma émergea au crépuscule. Pressé contre son dos, Lucas lui caressait lentement les seins.

        — En fait, c’est la meilleure façon de se réveiller…

        Elle avait à peine terminé sa phrase que Lucas la pénétrait, la faisant jouir aussitôt. Mais, lorsqu’elle fut redescendue sur terre, Emma se retourna dans ses bras, et cette fois il s’abandonna à la jouissance avec elle.

        Epuisés, ils se rendormirent de nouveau, puis prirent un bain ensemble. Assise entre ses jambes musclées, le dos appuyé contre la poitrine de Lucas, elle se laissa savonner par deux mains paresseuses et coquines…

        — Tu es tellement détendue après l’amour, murmura-t-il en lui relevant les cheveux pour l’embrasser sur la nuque.

        — Je suis épuisée, reconnut-elle avec un soupir heureux.

        — Enfin ! s’exclama Lucas en éclatant de rire.

        Sortant de l’eau, il prit une serviette posée sur le rail chauffant et l’en enveloppa. Emma ronronnait presque… La tête nichée dans le creux de son épaule, elle sourit tandis qu’il la soulevait dans ses bras. Elle n’avait besoin de rien d’autre. Etre avec Lucas lui suffisait.

        Partie du ranch à la hâte, elle n’avait emporté aucun vêtement de rechange. Aussi lui emprunta-t-elle une chemise, dans laquelle elle flottait littéralement. Elle la porta en robe, pieds nus, les cheveux noués en queue-de-cheval. Il n’y avait plus aucun artifice entre eux, aucune tension, aucun orgueil. Ils préparèrent le repas ensemble, riant et bavardant en se répartissant les tâches. Tout semblait si naturel, si évident, songea Emma en regardant Lucas laver la salade.

        — Dis-moi, senhora Marcelos, murmura-t-il derrière elle un peu plus tard, quand tu vivras avec moi et que nous aurons une ribambelle d’enfants, trouveras-tu encore le temps de m’aider à gérer mes hôtels ?

        — Ne t’inquiète pas pour ça ! Mes enfants me donneront encore plus d’énergie !

        — Et tu garderas un peu de temps pour faire l’amour avec moi ?

        — Un peu ? Si tu veux que nous ayons une ribambelle d’enfants, je crois que je serai obligée d’en garder beaucoup, fit-elle remarquer avec malice.

        — Je le ferai préciser dans notre contrat, juste pour en être certain, répliqua Lucas. Je stipulerai aussi que je dois t’apprendre à monter à cheval…

        — Oh ! ça…, lâcha Emma en faisant la moue. J’avais justement l’intention de t’en parler…

        Lucas la fit tourner dans ses bras.

        — Et moi je voulais te proposer de les commencer au lit…

        — Dans ce cas, je suis partante…

      

    

    
      
      

      
        Epilogue
      

      
        — Maintenant, il ne reste plus qu’à trouver un homme digne de ma chère belle-sœur ! dit Emma en regardant Karina bercer les jumeaux dans ses bras.

        Ils étaient tous réunis au ranch pour fêter leur naissance, et aussi pour permettre à Emma de se familiariser avec son nouveau rôle de maman… de deux bébés vigoureux. Karina, qui s’était installée dans l’un des pavillons réservés aux hôtes, s’occupait avec joie de sa nièce et de son neveu.

        — Un homme pour moi ? répéta-t-elle en faisant la moue. Pas question, j’en ai connu suffisamment pour toute la vie, je crois.

        Elle laissa Emma lui prendre l’un des jumeaux.

        — Je préfère ma liberté, poursuivit-elle. Et je ne suis vraiment pas pressée de faire entrer un nouveau barbare, aussi somptueux soit-il, dans ma vie.

        — Lucas n’est pas sorti de ta vie. Il n’en sortira jamais.

        — Non, hélas ! s’exclama Karina en riant. Allez, avoue : qu’est-ce que tu as mijoté pour moi ?

        — Mais rien ! se défendit Emma. Lucas a invité des amis pour le dîner, c’est tout. Pourquoi ne resterais-tu pas ? Tu n’es pas forcée de retourner tout de suite au pavillon…

        — Rester jouer à des jeux dangereux avec une bande de play-boys ? répliqua sa belle-sœur en fronçant les sourcils. Non, merci !

        — Ne me dis pas que tu n’es pas capable de te défendre ! protesta Emma.

        — Je les ai pas mal fréquentés — et affrontés —, reconnut Karina. Mais j’étais jeune et inconsciente.

        — Tu es tombée amoureuse de l’un d’entre eux ?

        — Ne parlons plus de joueurs de polo, d’accord ?

        Comprenant qu’il valait mieux de ne pas insister, Emma changea de sujet. Après avoir recouché les jumeaux, elles bavardèrent de choses et d’autres, installées devant la fenêtre, lorsqu’un groupe de cavaliers apparut à l’horizon.

        Lucas chevauchait en tête, suivi de ses compagnons. Après avoir mis pied à terre, ils emmenèrent leurs chevaux à l’écurie, puis vinrent rejoindre les deux amies.

        Dès qu’il l’aperçut, Lucas se dirigea droit vers elle et la prit dans ses bras avant de l’embrasser avec passion, comme s’ils étaient seuls.

        — Je t’aime, murmura-t-il en écartant sa bouche de la sienne. Et tu m’as terriblement manqué…

        — Tu n’es parti t’entraîner qu’une demi-journée, fit remarquer Emma en souriant.

        — C’est trop long… Au fait, j’ai ramené toute l’équipe pour leur présenter les jumeaux. J’espère que cela ne te dérange pas ?

        — Bien sûr que non !

        Se tournant vers Karina, Emma vit que celle-ci se préparait à partir. Elle était très pâle.

        — Quelque chose ne va pas ? murmura discrètement Emma. Tu ne restes pas dîner avec nous ?

        Karina l’étreignit et l’embrassa sur les deux joues.

        — Non, merci. Je n’ai pas changé d’avis. Bonne soirée et à demain.

        — Pourquoi es-tu aussi pressée, Karina ? Tu ne veux vraiment pas passer un moment avec eux ?

        — J’en ai déjà passé trop, chuchota la jeune femme.

        — Avec eux tous ? s’enquit Emma en écarquillant les yeux.

        — Avec l’un d’entre eux, et j’ai assez d’un barbare dans ma vie avec Lucas ! Alors je vais m’en aller, si tu veux bien.

        Karina avait presque atteint la porte lorsque Lucas la rejoignit et lui posa la main sur le bras.

        — Tu connais Dante Baracca, n’est-ce pas, Karina ? Dante, je te présente ma femme, Emma.

        Il se tourna vers elle en souriant.

        — Puis-je te présenter la dernière recrue des Thunderbolts, ma chérie ?

        Dante Baracca et Karina n’étaient assurément pas des étrangers l’un pour l’autre, songea Emma en observant le joueur de polo. Celui-ci n’avait d’yeux que pour sa belle-sœur et amie, même si celle-ci, manifestement tendue et nerveuse, évitait avec soin son regard ténébreux.

        — Ravie de faire votre connaissance, Dante.

        Il se pencha pour lui baiser la main, mais son regard restait fixé sur Karina.

        
          Que se passe-t-il entre ces deux-là ?
        

        Lorsque Lucas s’éloigna en entraînant son ami, elle demanda à Karina d’un ton détaché :

        — Vous vous connaissez ?

        — En quelque sorte, reconnut sa belle-sœur avec réticence.

        — Depuis longtemps ? insista gentiment Emma. Il ne t’a pas fait de mal, au moins ?

        — Je préfère l’éviter, c’est tout.

        Sur ces paroles, Karina l’embrassa de nouveau puis s’en alla rapidement.

        Dès qu’elle eut refermé la porte, Lucas vint retrouver Emma et lui passa le bras autour de la taille.

        — Ils vont se rafraîchir et se changer avant le dîner, murmura-t-il. Les jumeaux dorment paisiblement… Alors, nous avons un peu de temps pour nous…

        — Oui, en effet, répliqua-t-elle en souriant.

        Mais, quand ils se dirigèrent vers leur chambre, enlacés, elle ne put retenir la question qui lui brûlait les lèvres.

        — Qui est ce Dante Baracca, au juste ?

        — On parlera de lui plus tard, répondit son mari.

        Après avoir refermé la porte d’un coup de pied, il se retourna vers Emma.

        — Pour l’instant, je n’ai qu’une chose en tête : faire l’amour à ma femme jusqu’à ce qu’elle tombe épuisée entre mes bras.

        — Ça devient une habitude…

        Il la poussa doucement vers le lit.

        — T’en plaindrais-tu, ma chérie ?

        — Non, au contraire…

        — Alors tant mieux, parce que j’ai bien l’intention de la garder, cette habitude… Jusqu’à mon dernier souffle…

         

        *  *  *
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